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ACTEURS
Le marquis de MORAND.
ANDRÉ, son fils.
MARTEAU, vétérinaire.' PIERRE, gari^on de ferme.
HENRIETTE, couturière.
GENEVIÈVE, fleuriste.
Artisanes , amies d'Henriette.
Domestiques du marquis.
MM. Lepeiktre aîné.
Emile Taigny.
Lafont.
Rallart).
M"« Rrohan.
M"'- L. Mayer,
La scène se passe, au premier acte, dans le jardin du château, de Morand, en Bcrry , et au deuxième dans l'intérieur des appartemens.
ANDRÉ
LE MARQUIS, PIERRE
(Il fait petit jour.) PIERRE, dans la coulisse.
Oh! la, la!... Oh!la,la!...
LE M.vRQrus , ramenant par l'oreille.
Ah! paresseux! fainéant! pourquoi in'as-tu éveillé si tard... parle donc?
PIERRE, à moitié habillé et tremblant.
Dam! not' maître... on ne s'est couché hier, qu'à minuit... pour rentrer les foins.
LE MARQUIS
Tais-toi! quatre heures de sommeil... c'est assez en été... d'ailleurs, l'hiver, vous dormez trop... ça se compense.
P[EKRE.
J'ai le corps comme si on m'avait coupe avec une sarpe ! rompu... mort, quoi! et Jacques , itou!...
LE HABQIUS.
Il faudra que je prenne un fouet pour vous dégourdir.
PIERRE
Et puis... M. André nous avait dit...
LE MARQUIS
Mon fils I il n'a rien à faire ici... rien à ordonner... il n'y a qu'un maître , c'est moi. . . PIERRE, reculaut.
Oui, monsieur le marquis, oui , monsieur le marquis.
LE MARQUIS
Et OÙ est-il ce matin , ce beau monsieur?
PIERRE
Dam! not* maître... je ne sais pas,..
LE MARQUIS
N'est-ce pas à cette heure- ci , qu'hier lu l'as vu sortir?
PIERRE
Oui , oui... not' maître.
LE MARQUIS
Et les jours précédens ?
PIERRE
Oui, oui... not' maître.
Et tous les jours, depuis un mois... que pcut-il
faire ?
Air : Je loge au quatrième étage.
Où peut-il aller?... à la chasse?
Rapporte-t-il dans son carnier Quelque perdreau , quehjue bécasse?
Éuûn , as- tu vu du gibier ?
riBRRE.
Mais non...
(Se reprenant.) Si fait... hier soir, not' maître , Il a rapporté, c'est certain, L'air d'un poulet rôti... qu' peut-être, Il avait emporté 1' matin.
LE KARQUIS.
Iinbécille! va-t'en... non, reste...
LES «EUES, ANDRÉ
(André sort du pavillon, en costume de chasseur, et va s'esquiver par le fond, lorsqu'il aperçoit son père.)
ANDRÉ
Ah!
LE HARQUis , sc retoumant.
André!
ANDRÉ , s'arrétant et à part.
Il m'a vu.
Avec votre permission, j'ai à vous parler, monsieur.
ANDRÉ
Mon père...
(Il reste immobile et les yeux baissés ) LE MAHQLis , à Picrrc qui s'éloigne.
Pierre.
PIERRE, accourant.
Not' maître , monsieur le marquis.
LE MARQUIS, regardant l'horizon.
Le temps est à l'orage... nous aurons de l'eau , que tout le foin soit rentré aujourd'hui, il le faut ! je le veux... si tout eet serré avant la pluie... double ration de cidre...
piEKRE, joyeux, Merci, not' maître.
LE MARQUIS
Sinon... je vous chasse.
riERRE, tremblant.
Merci , riol' maître.
(11 sort vite.)
LE MARQUIS, ANDRÉ
LE MARQUIS, se frottant les mains.
Mes l'oins n'ont pas souiFerl ! beaux! magnifiques... ceux des autres sont mouillés , ça met les miens à soixante francs le quintal. (// tire un journal de sa poche et rouvre.) J'irai au marché. ANDRÉ , le regardant furtivement , à part. Il n'a pas l'air de trop mauvaise humeur , ce matin: que me veul-il?
(11 devient tremblant et baisse les yeux à la voix de son père.)
E MARQUIS
A nous deux à présent , monsieur le savant... Kh bien! quand vous resterez là , comme un saint de plâtre... à une lieue de moi... approchez donc ! •aj)prochez donc!
ahuké.
V^oici , mon père...
LE 3IVRQUIS.
Hein? qu'est-ce que c'est .^ depuis quand so présentc-t-on devant moi la {ùlc convtvie. (André Ole vivevient son chapeau.) Où al liez- vous ? si matin.
ANDRÉ
A la chasse , mon père.
LE MARQUIS, ffonçant le sourcil.
Et hier , où êtes-vous allé ?
ANDRÉ
A la chasse.
LK MARQUIS, avcc ironic.
Et depuis un mois... tous les matins , hein ? toujours à la chasse.
Oui , mon père.
LE MARQUIS
Diable î voilà une passion pour la chasse qui vous est venue bien subitement... et avec quel chien , chassez-vous ?
ANDRÉ, hésitant d'abord.
Mais... avec le chien... de Joseph Marteau, qui vient avec moi.
LE MARQUIS, prenant le fusil.
Ah! et où chassez-vous ?
ANDRÉ, balbutiant.
Aux prés Girault...
LE MARQUIS, examinant le fusil.
Avec le fusil de Joseph Marteau sans doute ? hein? monsieur le drôle... (André est interdit et garde le silence.) Vous n'allez ni avec Joseph... ni à la chasse. (Mouvement d'André.) Y ons mentez, vous dis-je! ce fusil n'a pas été déchargé depuis long-temps... il y aurait du danger à s'en servir dans l'état où il est. (^Ilpasse devant André et pose le fusil près la porte du pavillon. Mettant la main dans le carnier et en retirant un volu-
we.) Et vos provisions! un beau volume... doré, ma foi.
ANDRÉ, d'une voix faible.
Il ne me quitte jamais...
LE MARQUIS
Ça doit être au cm'icux. [Lisant le titre. )Jiyron... qu'est-ce que c'est que ça? quelque mauvais roman.
(Il jette le livre avec dédain.) ANDRÉ, indigné , le ramassant.
C'est le plus grand poète !...
LE MARQUIS, l'interrompant.
Taisez-vous!... qui est-ce qui vous interroge?... un poète... à quoi cela est-il bon? qu'est-ce que ça vous apprendra ; moi aussi j'aime la lecture... je lis... et beaucoup... mais de bons livres... des livres solides et qui rapportent quelque chose... la Maison rustique, l'Art du vétérinaire, le Journal des Haras , celui des Connaissances Utiles , quelquefois... à moins qu'il ne fasse de l'esprit , ce qui est rare , heureusement... Mais vous, monsieur, vous aimez mieux bâiller aux corneilles ou lire quelque méchant bouquin, qui vous trouble la cervelle, et qui vous fait crier, comme cette nuit, par exemple : existes-tu?... n'es-tu qu'un rêve! suis-je venu trop tôt! suis-je venu trop tard !
ANDRÉ, avec efFroi, à part.
Grand dieu ! il m'a écoulé.
LE harquis. .
Et vingt autres balivernes que je n'ai pu entendre... et qui font que je suis toujours sur le point
(l'envoyer cbcrcher le médecin pour ce beau uionsieur-là qui boit, mange , consomme du matin au soir.., et ne rapporte rien à la maison...
ANDKÉ.
Et c'est aussi ce qui t'ait mon malheur , mon père. Je voudrais, fût-ce même au prix de mon sang... pouvoir vous payer de vos soins , de vos bontés pour moi... je voudrais m'cmployer. ..
LE MARQUIS
Et à quoi, s'il vous plaît? Savez-vous manier une pioche , une bêche ou un râteau... tracer un sillon , conduire une cliarrue ? avez-vous la force de porter un arrosoir? savez-vous seulement faire pousser un navet? un navet!
AMDRÉ.
Je n'ai pas beaucoup de vocation pour ce genre d'ouvrage... mais j'ai quelquegoût pour la poésie, et si vous vouliez , je pourrais...
LE MARQUIS
Oui... aller mourir à l'hôpital...
AiNDRÉ, souriant.
Les poètes n'y vont plus, mon père... mais si vous l'aimez mieux... je ferai mon droit... je serai avocat.
LE MVRQUIS.
Avocat pour augmenter le nombre des bavards... poète, avocat! rêves creux que tout cela... mais aider son père... conduire la ferme... faire pousser le blé... fumer les terres... fi donc , c'est bon pour les petites gens... pour les paysans... Je suis noble, moi , monsieur... mais je ne suis pas fier.
Air : Vers le temple de l'hymen.
Quoique marquis de Morand, On m'a vu quittant ma veste, Au travail ardent et leste, Comme un simple paysan.
£u adroit propriétaire, Pour me rendre populaire, Avec eux choquant mon verre, Mainte fois j'ai dérogé ; Ou rapprochant la distance.
Je les rossais d'importance...
Je n'ai pas de préjugé!
Mais vous ,pàle et cliétif... condamné en naissant à végéter comme une plante parasite... vous êtes la seule ronce que l'on puisse trouver dans tout le beau domaine de Morand.
ANDRÉ, versant des larmes.
Ah ! mon père ! mon père!
LE MARQUIS
llum ! propre à rien... rentrez dans votre chambre. (// le fait passer.) Vous garderez les arrêts toute la journée , pour m'a voir menti... les livres de fermage ne sont pas au courant... ça vous occupera... vous prendrez garde de vous tromper dans Taddilion... on fait la preuve en commençant parla gauche... demain matin vous viendrez avec moi, voir tondre les moutons... allez... allez... gringalet !...
ANDRÉ , furieux.
J'aimerais mieux qu'il me rouàt de coups que de m'appeler ainsi.
LE MARQUIS, se retournant.
Hein?... je crois que l'on raisonne.
(André prend son fusil et rentre dans le pavillon.
SCENE IV
LE MARQUIS, seul.
Voilà l'héritier des Morand ! un pauvre inutile ! marquis de la tète aux pieds, quoi ! je croyais que les matins , il y avait quelque amourette en tête... incapable !.. . A son âge , moi... jetais de braise... comme Marteau... ce brave vétérinaire qui me mène un peu... c'est juste, j'en ai besoin... c'est là un luron î grand mangeur... grand buveur... grand chasseur. {On entend un coup de fusil trèsrapproché.) Qu'est-ce que c'est que ça? quel est l'insolent qui se permet de venir braconner jusque» sous mes fenêtres? il va me payer...
(Il va pour sortir.)
LE MARQUIS, MARTEAU
MARTEAF, en dehors.
Aiw DU LvTiN (de M"° Louisa Puget).
Je rôde (ter.) £t dans la maraude Rrille ma valeur.
i.E MARQUIS, parlé.
C'est Marteau!
MARTEAD.
Je rôde, (ter.)
Ce qu'on a par fraude
Est toujours meilleur,
LE MARQUIS
Tu rôdes , tu rôdes ! c'est fort bien... mais ce n'estpas une raison...
UARTEAi) , l'apercevant et courant à lui pour Tem-
brasser.
Eh î vive dieu ! cVsl mon cher marquis , je ne le voyais pas ! et celle l)ellc santé ?... toujours florissante... verdissante.
LE MARQUIS
Bien, bien! il m'étouffe! à la bonne heure... mais...
MARTEAU
Et vos bœufs! oh ! les scélérats... sont-ils fiers... gras,., bien porlans! il y en a un qui pèse au moins quinze cents.
LE MARQUIS
Ah ! tu l'as vu ! fameux , n'est-ce pas?. . . mais. . .
MARTEAU
C'est que vous avez de si belles luzernes. . . ditesmoi donc votre secret!
LE MARQUIS, mystérieusement.
Eh , eli! je l'ai trouvé dans les Connaissances utiles, je te le dirai... parce que je t'aime , et puis, parce que tu n'es pas propriétaire... mais je ne veux pas que tu viennes tirer sur mon gibier... j'en suis jaloux en diable...
MARTEAU
Le bon Dieu n'y aurait pas résisté. . . au bout de mou fusil... le plus beau faisan.
(11 le tire de son carnier.)
LE MARQUIS
Un faisan... oui , ma foi , un vrai faisan! il y en a donc dans mon parc ?
S'il y en a !.. . ils vous partent entre les jambes. {A part.) Il faut le flatter, le propriétaire.
LE HARQCIS.
^Voyez-vous ! el mes voisins qui soulienncntque je n'ai pas de gibier... ^
MARTEAU
Des envieux î envoyez-moi-lcs tous, cl je nie charge de leur dire où l'on en trouve de pareils... (/4 part.) pour trois francs cinquante.
LE MARQUIS
Il n'y a pas jusqu'à cenigaud d'André... A propos... vas-tu souvent chasser le malin , dans les prés Girault ?
MARTEAU
Hein! vous méprenez donc pour un conscrit... dans les prés , le malin... pour me donner un Lain de pieds, apparemment.
LE MARQUIS
C'est jusle !... j'étais sûr qu'André mentait en me disant qu'il y allait tous les matins avec loi. MARTEAU, se ravisant au nom d'André.
André ! ah ! oui... c'est donc pour ça que nous ne pouvons jamais nous rencontrer... je lui dis toujours : rabats d'abord dans la plaine... pour jeter le gibier dans les prés , parce qu'ensuite on épluche avec son chien, vous savez, on épluche... Eh bien! il ne comprend pas... il commence toujours par les prés...
Alors , c'est donc vrai qu'il chasse avec toi...
MARTEAU
Parbleu ! tous les matins... je venais le chercher.
LR aiARQUIS.
Eh bien! tu peux repartir, j'ai cru qu'il m'avait menti.... et je l'ai consigné.
MARTEAU
Pas possible! alors, vous allez le relâcher.
LE MARQUIS
Non pas... ce qui est fait... est fait ! j'ai pour principe de nejamais revenir sur ce que j'ai dit... règle générale , l'autorité n'a jamais tort.* MARTEAU, entre ses dents.
Quand elle a raison.
LE MARQUIS
N'est-ce pas que j'ai raison! c'est le moyen de se faire respecter... il le faut, vois-tu, autrement, où en serions-nous avec tout le monde?... avec mon gringalet tout le premier... encore si le ciel m'avait donné un fils avec qui je pusse courir les champs , fumer , boire... faire mon cent de piquet.. . un fils comme loi , enfin.
MARTEAU
Tiens, vous nY'tes pas dégoûté.
Mais André!
MARTEAU
Eh ! mon dieu ! quand il ne serait pas tout-àfait aussi grossier que moi et vous...
LE MARQUIS
Hein!
MARTEAU, riant.
Et tenez... j'ai toujours été surpris qu'avec votre fortune et votre titre , vous fussiez resté paysan aussi encroûté, aussi brutal... quelquefois...
LE MAhQUS.
V;i toujours... va... je te passe tout .. j'ai un faillie pour toi. On a beau dire que je déroge... moi , je l'aime, parce que je me retrouve en toi , quand j'avais vingt ans.
MABTE\u, à part.
Merci!... et puis parce que je soigne son hélail, gratis.
I,E MABQIUS.
Si je suis comme nie voilà... j'en rends grâce... à moi, d'abord... qui envoyais au diable , quand j'ctais petit, les maîtres, les livres et les sermons. .. et aussi à mon père, un brave et digne gentilhomme qui laissait faire à la bonne nature, sans penser à lui donner une entorse. L'étofFe était bonne... j'avais le pied ferme et le poignet solide. Plus tard il n'y avait plus de marquis... et moi, mêlé aux paysans, aux ouvriers , que je traitais d'égal à égal , je faisais oublier que j'étais noble , ce qui ne m'empêchait pas de donner un coup de poing à celui qui me tutoyait et un coup de pied à ceux qui ne in'ôtaient pas leur chapeau... aussi, autour de moi , personne ne bronchait, et tandis qu'ailleurs on faisait de la république... Air !
Moi, j'étais roi dans mes limites...
Mes vassaux marchaient rondement.
A chacun, selon ses mérites,
Je distribuais largement
Du cidre... ou d'une main sévère...
M\RTE.\U.
J'entends.., le sy<:tè<n' n'est pas neuf. 2
C'est rgouvernement d'un bon père , Tempéré par un nerf de bœuf.
LE M1.BQCIS.
C'est comme ça que j'ai sauvé ma fortune et mon titre , et quand je songe qu'il faudra laisser un si bel héritage à un avorton qui le mangera avec des marquis , comme lui... à un poète qui n'aura jamais d'héritier , lui...
JIARTEAU.
Eh Lien!... qu'est-ce que vous dites donc?
LE MARQUIS
Kh ! non... C'est une fille , que ce garçon , pas d'énergie!... rien!... rien!... Mais à son âge, moi !... à son âge ! Tiens , ne parlons plus de ça... d'y petiser seulement , ça me révolte... ça me fait bouillir le sang dans les veines... Adieu...
MARTEAU
Vous partez?...
lE MARQUIS.
Oui... pour toute la journée. J'ai du blé à vendre nu marché... Ah! pendant que tu es ici, donne donc un coup-d'œil à mes éta])les.
MARTEAU
Soyez donc tranquille... est-ce que je m'en vais jarrrais sans faire ma ronde.
LE MARQUIS
01» ! tu ne viens pi us aussi souvent... je sais bien pourquoi... il y a de par h; monde quelqu'un qui te lient la bride... Eh! eh! gaillard!... mon garde me l'a dit. Avoue donc!... (^Marteau fait signe que non.) je veux que tu me montres ça , un jour... un pique-nique entre nous... quoiqu'à vrai dire jo
n'aiiuc pas beaucoup ces artisanes , non pas que je sois lier, lu en es la preuve... mais si je suis aft'able , je veux qu'on me tienne compte de mon aiïabilité... et ces princcsses-là , ça prend tout comme si ça leur était dû, ça vous traite un marquis... comme un vétérinaire. (// rit.) A.ussi , je ne peux pas les souffrir... mais je ferai une exception en ta faveur... ce jour-là, je consignerai André comme aujourd'hui;
MARTEAU
Oh! pour aujourd'hui , grâce !
LE MABQDIS.
Oh! non... ce qui est fait est fait... L'autorité ne doit jamais avoir tort!
(Il sort.)
MARTEAU, ANDRÉ
sarteau, seul.
Vieux despote!... l'autorité ne doit jamais avoir tort! à moins qu'elle ne sorte... parce que quand les chats sont partis...
ANDRÉ, paraissant en tremblant à la porte du pavillon.
Mou dieu!... cette voix...
marteau , appelant.
Eh ! André ! . . . André î . . .
ANDRÉ
Marteau!...
MARTEAU, l'apercevant
Ah!... c'est toi !... viens donc !... viens donc !...
ANDRÉ, se jetant à son cou.
Mon ami... mon<lier Warleau !... que je suis aise de te \o\r .,. (^ Avec effroi.) en ce moment su r lou t !...
MABTE.m.
Rassure-toi I... pauvre André!,.. Comme il tremble.
ANDBÉ.
Il est parti !...
Pour toute la journée... et me voilà , moi, joyeux houte-en-train , qui apporte des consolations à l'affligé, et de Tespérance aux malheureux.
AHUBË.
Que dis-tu!
MARTEAU
Tu ne sais pas... mon fusil n'est qu'un prétexte... ma sœur se marie... on a fini le trousseau hier... les ouvrières étaient lasses de tirer l'aiguille... ma foi!
Air : Restez, restez...
Dans la patache que je mène, J'ai mis c'matin tout Tbataclan; Elles sont au moins un' dixaine...
Je suis serré... c'est amusant!
A chaque cahot, embrassant
Rose, Henriett' , Flore ou Thérèse,
S'ion qu' la patach' me fait verser....
Et comm' la route est très-mauvaise,
C'est toujours à recommencer.
Nous avons débarqué aux prés Giraull , et nous avons compté sur toi...
ANDHÉ.
Oh l... c'est impossil)Ic !... mon père m'a consigné.
Eli ! au diable la consigne , puisqu'il est parli.
ANDRÉ
Ail!... ça ne fait rien... tu ne le connais pas... Si je violais sa défense , je serais perdu...
MARTEAU
Tu lui expliqueras...
ANDRÉ
Ah! tu ne sais pas, toi , ce que c'est que de fléchir, de trembler, depuis son enfance... sous l'œil d'un maître!... Le pli est pris à présent... c'est plus fort que moi... j'aimerais mieux me battre avec dix hommes, que d'avoir une explication avec mon père !...
MARTEAU
Ah ! si j'avais eu un père comme ça... comme je l'aurais envoyé... non, à cause du respect...
JtNDRÉ.
II me semble que son regard... ce regard qui m'écrase depuis vingt ans... a brisé là toute énergie.
MARTEAU
Oui... le grand ressort.
ANDRÉ
Sa voix seule me fait Ircmbicr... et quand il est devant moi, je ne suis pas un homme, mais un enfant'... un esclave !... je baisse les yeux... et je pleure.
MARTEAU, s'essuya nt les yeux.
Oh! butor de marquis, va !... je me moque bien
de sa voix... de soa regard... moi!... je lui parle ferme... et il ne bronche pas.
ANDRE
Et voilà ce que je ne puis concevoir... Comment fais-tu pour avoir sur lui cet ascendant ?
MARTEAU
Dam!... c'est selon... les paysans l'ont gâte !... je lui rends quelques services... ça compte.
Air de Marianne.
Et puis, vois-tu, j'ai mon système :
Je sais le flatter, quand j'ai tort; Mais quand c'est lui, c'n'est plus de même, Je vous le mène ferme et fort.
S'il dit cheval!
J'réponds brutal !
Qu'importe à moi qu'il le prenn' bien ou mal!
S'il lèv' le poing, jTarrêt' soudain, Et doucement je lui brise la main ;
Je chante alors, il m'donne au diable l Je ris, je fum', ça l'étourdit!...
Si bien qu'en me quittant, il dit :
C'est un bomm' bien aimable!...
Et je l)ois sec... plus sec que lui... encore une supériorité... ça lui impose... il ne peut plus se passer de moi, et s'il pouvait se choisir un héritier, c'est à moi qu'il donnerait sa fortune dont .je n'ai que faire , et son titre , que j'envoie comme lui , à tous les diables.
ANDRÉ
C'est très-bien... mais moi je ne puis pas.
MARTEAU
Si fait... tu peux ctre moins timide avec lui, comme avec tout le monde... Je veux te former...
faire àe, toi un lioinme aimable... qui aiuie , qui boit, qui funio... Eulin la vie élégante... mais lu ne me secondes pas.
ANDRÉ
Mais je t'assure...
MARTEAU
C'est comme hier, au bal de la Brasserie... la plus jolie collection de grisettes !... des yeux bleus, noirs... à clioisir... je te présente comme mon intime... je te mets aux piises avec mademoiselle Ilenrielte , la plus fine langue du pa^'s , à deux lieues à la ronde... hé bien ! rien... tu riais du bout des dents , et lu dansais du bout des pieds.
ANDKÉ.
Mais...
MARTEAU
Ecoule donc... je dois le dire qu'on l'a trouvé fier... on n'a pas dit sot, par égard pour moi... tu as bien fait les choses j c'est vrai... tu as été lionorable... cin(j francs de pralines , des oranges , pour les dames... mais ce n'est pas tout!... la !)eaulé est infiniment plus sensible aux égards qu'aux rafraîchissemens... les arlisanes surtout... c'est bégueule !... c'est fier en diable!...
ANDRÉ
Dam!... alors... qu'est-ce que tu veux que je fasse?...
MARTEAU
Est-il moutaid... D'abord, avec des procédés et des manières , on vient a bout de cette liertélà, dans l'espace d'une ou deuxconlredances... Dam î il faut le temps!... Tiens, vois-tu , voilà comme il
faul s'y prendre dans une soeiélé distinguée... tu inels ton cigarre dans la poclie... et après avoir jeté Ion dévolu sur celle qui te correspond le mieux, tu l'avances d'un air libre et dégagé... (// fait le geste d Un danseur qui invite.) Mademoiselle , voulez-vous me faire la faveur d'une première... elle l)aisse les yeux... tu t'empares vivement de sa main... en place!... alors , si tn as de l'esprit... et tu en as... voilà le moment... feu roulant!... conversation clioisie... manières aimal)les... bon genre!... surtout pas jurer... lui serrer les doigts... la fasciner du regard... Après la contredanse... tu la mènes aux rafraîcliissemens... un Liscuit... une limonade de douze... ça faitquinze... lu paies largcmenl... on le remercie... tu redanses de même, avec la même... et... cl voilà!...
ANDRÉ
Oh!... tu as beau dire , je ne serai jamais a la bautcur...
MARTEAU
Basl!... bastl... je t'y mettrai... pas plus tard qu'aujourd'hui... ça me fait de la peine de te voir te consumer... user ta vie à rien... je veux que lu sois amoureux.
ANDRÉ
Amoureux!... oh! si ce n'est que cela... je le suis...
UARTëW.
loi I...
AN DRU
x\moureux comme un fou!
M\BTEAC.
Bahî bal» ! bali !... à la honnc licuic... voilà que ça commence... Et de qui ?
A^DRÉ.
Ah! mon ami!... de la pljs jolie... de la plus céleste...
MARTEAU
Connu... son nom ?
ANDRÉ
Son nom ?... ah ! dam I... je ne sais pas...
MARTEAU
Bien!... c'est déjà quelque chose. ., Mais que fait-elle ?
A^iDRÉ.
Dam!... je li'en sais rien...
Très-bien!... Mais enfin... sa position sociale ?... est-ce une bourgeoise?... une comtesse... une couturière ?
ANDRÉ
Ohl lu m'en demandes trop long... tout ce que je sais... c'est que je l'aime...
MARTEAU
Mais enfm... tu l'as vue quelque part...
ANDRÉ
Aux prés GirauU.
MARTEAU
Ah ! oui... la chasse du matin , j'entends... pas si niais... El tu lui as parle ?
ANDRÉ
La première fois , je n'ai pas osé...
MARTEAU
Bravo!... et la seconde ?
ANDRÉ
La seconde ?... je l'ai vue qui s'avançait de mon côté... alors , je me suis cache. .^
MARTEAU
Bravo!... de mieux en mieux.
ANDRÉ, vivement. Mais je lui ai parlé les jours suivans.
MARTEAU
Tu as fait cet efFort-là...
ANDRÉ
Pendant huit jours... je la voyais toute la matinée.
MARTEAU
Et que faisiez-vous?...
ANDRÉ
Nous causions... nous herborisions... nous cherchions des simples.
MARTEAU
Vous n'aviez pas besoin d'aller bien loin.
ANDRÉ
Je ne pensais pas à lui demander son nom... ni elle , le mien.
MARTEAU
Biais le dénouement!... le dénouement!
ANDRÉ
Le dénouement!... C'est que depuis huit jours, elle n'a pas reparu... Je la cherche partout... je cours avec toi les bals , les réunions d'alentour , dans l'espoir de la retrouver... et je ne la retrouve pas...
MARTEAU
Nous la retrouverons. .. ça ne peut pas mancjuer, avec les renseignemcns précis que tu me donnes...
heureusement, pour une de perdue , nous allons en avoir douze !... Allons, allons... viens avec moi... je leur ai donné rendez-vous à la Croix-de-
Pierre Et puis , si dans ma caravane... tu allais
retrouver ta sylphide , ton inconnue...
A?IDBÉ.
Tu crois , mon ami... oh ! en ce cas... je n'hésite plus ! je vais passer un habit, prendre mon chapeau... mes gants.
MAUTEAU.
C'est ça !... Eh ! mais , qu'est-ce que j'entends... une voiture?... c'est ma carriole, j'en suis sûr... Elles se seront ennuyées d'attendre... je vais leur faire prendre patience... tu nous rejoindras.
(Il va pour sortir.)
ANDRÉ
Tout de suite.
MAaTCAU, revenant.
Ah ! ça , dis donc... sois aimable... fais ta cour... ça m'est égal , tu peux choisir , il y en a de toutes les couleurs... des brunes , des blondes et même une rouge... je ne t'empêche pas... mais à l'égard d'Henriette... défendu!... respect à ton aîné...
ANDWÉ.
Henriette ! bah ! est-ce que...
Dépéche-toi , nous t'attendons...
(H sort en courant.)
SCENE VII
ANDRÉ, seul.
Ce bon Joseph î quel mal il se donne pour moi!
Mais j'ai bien peur qu'il n'en soit aujourd'hui comme au bal de la Brasserie, et que je ne passe encore pour un sot... si je ne la retrouve pas... elle quej'aime tant !... que j'appelle dans mes rêves... elle que je revois partout ! ma première... ma seule passion... Ab ! mon esprit et mon cœur s'en sont allés avec elle...
(Il va pour entrer dans le pavillon, Marteau accourt.)
ANDRÉ, MARTEAU
MARTEAU , riant.
Ab ! ab î ab ! c'est charmant ! délicieux !
ANBUÉ, s'arrêtant.
Qu'est-ce donc ?
MARTEAU
Versé! mon cher, versé !...
ANDRÉ
Ab ! ciel î courons î
MARTEAU
Sois tranquille... il n'y a pas de mal... pas plus de tués que de l)lessés... c'est sur la pelouse... une situation magnifique! et il fallait entendre toutes ces petites voix... {Imitant plusieurs voix de femme.) k\i\ mon dieu! oh! mon scball ! mon bonnet! ma robe î mesdemoiselles! Et puis , les l)ras , les jambes !... enfin , mon cher... tal)leau!
ANDRÉ
Mais , lu es fou ! courons vite...
MARTEAU
Eb!non...Iesvoilà! cllej viennent... entends-tu?
ANDRÉ
0 ciel! ici!
iJlARTEAD.
Et OÙ diable , veux-lu que ce soit? il faut qu'on raccoininode la voiture... lu vas nous recevoir... c'est le cidre de papa Morand qui sautera...
audbé.
Mais mon père !
MAIVTEAO.
Ehî ton père , il te défend de sortir, mais il ne te défend pas de recevoir tes amis... laisse faire... je prends tout sur moi... D'ailleurs, tiens... renvoie-les , si tu peux...
SCETHE IX.
LES MÊMES, HENRIETTE, les artisan.xes.
TOUTES, entrant en sautant et en riant comme des
folles.
Ah! ah! ah!... ah! ah! ah!...
CHOEUn.
Galop de Gustave, Ah! quel plaisir! ah! c'est charmant, De culbuter en arrivant!
Quel plaisir, quel bonheur,
De verser sans malheur!
MARTEAU
Mesdames, permettez qu'ici je vous présente Le marquis, mon intime, et votre adorateur. 11 vient 70US inviter d'une façon galante; Mais prenez garde à vous, c'est un grand séducteur. (André salue. — Elles rient sous cape.)
BEFRISE DU CHOEUR.
Ah! quel plaisir! etc.
MARTEvu, montrant André Oui , mesdemoiselles , M. André de Morand, gentilhominc , comme vous savez... gentil garçon,
comme vous voyez , est Irop galant pour vous laisser culbuter sur ses pelouses, sans vous prier de vous reposer dans sou château...
HENRIETTE, à part.
Dieu î parle-t-il bien, cet étre-là!...
ANDRÉ, avec embarras.
Assurément... je serais bien flatté... si ces demoiselles... voulaient bien...
MARTEAU
Accepter un modeste déjeûner de campagne , que mon jeune ami va faire préparer sous cette charmille...
TOUTES
Monsieur... monsieur...
HENRIETTE
Certainement, M. André... est trop honnête... et il y aurait de l'indiscrétion à nous.. . aussi , nous acceptons...
TOUTES
Nous acceptons !
UARTEAD.
Bravo !
ANDRÉ
Oui, bravo! (Bas, le tirant par V habit.) Qu'estce que tu dis donc ? je n'ai rien à leur offrir. . .
MARTEAU, bas.
Laisse-donc... seis d'abord des assiettes... le reste viendra après... Ah î ça, regarde-les bien toutes... vois si ta belle des prés Girault...
(André regarde timidement.)
HENIUEITE.
Plaît- il? qu'est-ce que vous dites de moi, M. Joseph ?...
MARTEAU
Moi î par exemple ! il me demande si vous aimcï le cidre...
HENRIETTE, d'un air précieux.
Nous l'adorons... quand il mousse...
ANDRÉ
Tant mieux... alors!... {Bas à Marteau.) ^on, elle n'y est pas !
MARTEAU
Ah! {Henriette s'approche vivement.) N'est-ce pas , mesdemoiselles, c'est une heureuse idée qu'il a eue là de nous faire déjeûncrsous cette charmille?
HENRIETTE
Tout le monde sait que monsieur le marquis de Morand est très-aimable quand il le veut. MARTEAU, bas à André.
Entends-tu ?... on tire sur toi à boulets rouges...
ANDRÉ, galamment.
On est bien forcé , mademoiselle , de le vouloir toujours avec vous...
MARTEAU
Ah! c'est très-joli ce qu'il a dit là... mais ça n'avance pas le déjeuner. Allons, mesdemoiselles... entrons dans le château... aider André... ANDRÉ, à part.
Miséricorde!
HENRIETTE
C'est cela , nous mettrons le couvert ici... nous sommes... combien? une , deux ! [S' arrêtant.) Eh Lien ! Geneviève.,, où est donc Geneviève ?
TOUTES
Tiens , Geneviève...
• André, Marteau, Henriette.
Geneviève! qu'est-ce que c'est (jne ça?
HENRIETTE, d'un toH (ic précieuse.
Ca...
MARTEXU.
!St-ce qu
HE?JRrETTE
Ah ! fi donc ! qu'est-ce que tu as dit là ?
C'est une jeune fille de mes amies, monsieur.
MARTEAU
Marchande de fleurs artificielles... sans plai^anteiie...
Air ; Vos maris en Palestine.
C'est une jeune fleuriste, Riche d'attraits enchanteurs, El dont lu vertu subsiste , En dépit des amateurs , Qui ront marchander ses fleurs.
La fleur qu'on cherche, c'est elle!
Frais minois, charme divin!
On paierait cent fois, mais en vain , Toutes les autres pour celle Qu'elle garde en magasin.
Dam! elle est ficre!... et tu feras bien d'ouhlici avec elle tes manchettes de marquis...
HENRIETTE, de même.
M. Marteau, n'en dites pas trop demal... car on pourrait croire que vous en pensez trop de bien.. . Geneviève est une artisane comme nous; personne n'a le droit de rien dire sur elle , car elle est placée sous ma surveillance immédiate...
MARTEAU, faisant une grimace.
Ah ! si nous entamons le chapitre vertu.
HENRIETTE
Vous ditrs ?
MARTEAU
Je dis que ça commence bien !... voilà que tou5 l'avez perdue... Allons, André, dépêche-loi... le couvert d'abord... moi , je remplis les fondions de chef... de sommelier... et ensuite, tu montreras à ces dames le jardin de ton père... ANDRÉ, 6J)0^^vantf^
Comment!... t!i vas me laisser seul avec elles?... Que veux-tu que je devienne?...
MARTEAC , bas.
Ah ! ça... est-ce qu'elles le font peur... comme le marquis...
ANDRÉ, bas.
Non, mon ami... mais douze!...
MARTE^r.
Allons donc... esl-ce (ju'il faut compter ?... A vous, mesdemoiselles... je vous livre le marquis... Il brûle de vous offrir son bras.
TOUTES
Venez !... venez!...
3îoi, je vais chercher Geneviève.
CHOEUR GÉNÉRAL
Oucl g;<i voyage! ah! qjiel plaisir.' Nous «Iloris bien nous divertir.
Quoi plaisir! quel plaisir, De sauter, de courir!
(Les artisanes entraînent André. Henriette reste et retient Marteau, qui va pt^ir sortir.)
MARTEAU, HENRIETTR,
HEiyRIETTB.
Monsieur Joseph... 3
MARTEAU
Mademoiselle HcnrieUe.
HENRIETTE , sévèrcment.
Vous vous occupez beaucoup de Geneviève?...
MARTEAL".
Esl-cc que vous seriez jalouse ?
IIENhlLTTE.
Moi !... de la jalousie !... par exemple !... Estce que vous voulez me donner un ridicule. Dieu merci ! je ne suis pas assez dépourvue !.. . Il s'agit de Geneviève qui est sage, sans expérience... toujours renfermée cliez elle à faire des fleurs... ou de la philosophie , car c'est philosophe comme une chouette. Elle ne serait jamais venue avec nous, si je ne lui eusse répondu des conséquences. . . Elle est placée sous ma surveillance...
Immédiate... connu.
HENRIETTE
Vous avez des intentions fallacieuses!... Depuis deux jours , vous me rehatlez les oreilles de son éloge... Geneviève par ici... Geneviève par là... Geneviève aux yeux noirs... Geneviève aux petits pieds...
MARTEAU
Dam !... je vois... ce que je vois!... Mais qu'estce que ça me fait, à moi personnellement... j'avais des idées. .. c'est vrai... je pensais à ce pauvre André, toujours seul, malheureux... et Geneviève si sage... si gentille... deux cœurs tout neufs...
HENRIETTE, vivCUlCnt.
Vous voulez les marier ?...
MARTEAU
Les marier?... ali ! oui, oui... c'est ça!... (i4 part.) Drolc de fille !
HENRIETTE
Ah ! c'est qu'une arlisane qui a de la vertu , vaut un marquis, voyez-vous... J'y songerai... Venez-vous ?...
MARTEATJ.
Mais d'abord, Geneviève qui est perdue!...
LES MÊMES, GENEVIÈVE
GENEVIÈVE, entrant en tenant une fleur qu'elle examine. La jolie fleur!...
MARTEAU
Eh ! tenez... la voilà.
HENRIETTE
Geneviève !...
GENEVIÈVE
Ah ! c'est vous! qu'êtes-vous donc devenus?... Moi, j'étais restée là-bas à regarder cette fleur ([ue je ne connais pas encore...
MARTEAU
Oh! les belles couleurs !
HENRIETTE, Se plaçant entr'eux.
Plaît-il?...
GENEVIÈVE
Ah ! ça... où sommes-nous donc ici?...
HENRIETTE
Dans un château , ma petite , où l'on nous offre l'hospitalité de la manière la plus honorable et la plus aimable ; d'abord on nous donne à déjeûner. . . Il y a un jeune homme.., et il se peut... je ne dis
pas non... on a vu des princes épouser des couturières... mais pour ça, il faut se tenir, et surtout ne pas écouter les vétérinaires...
MARTEAU
Ah ! ça... qu'est-ce que vous dites ?...
C'est bienl... c'est Incn !... donnez-uioi votre bras, et rejoignons lesautt es... La voilà retrouvée votre fleuriste , ctcs-vous content? [A Geneviève , en sortanl.) C'est ici qu'on déjeûne , ma petite...
(Elle entraîne Marteau.)
MARTE\U
Mais comme elle me mèno...
(Ils sortent.)
SCEiNE XIT.
GENEVIÈVE , seule.
Que veut-elle dire!... oh! c'est une folle !... Mais la jolie fleur ! comment rendre tout cela ?... S'il était ici , il me donnerait un conseil... lui qui a tant de e;oût!... qui est si aimable !... Allons , voilà que j'y pense encore. (Soupirant.) J'y pense toujours...
(Andrésort du pavillon, portant un saladier de fraises.)
SCErVE XIII.
ANDRÉ, GENEVIÈVE
ANDRÉ
Oui , oui , soyez tranquille. Je porte les fraises.
GENEVIÈVE
Quelqu'un !...
ANBBÉ, rapercevant.
Voilà encore une demoiselle !.. Y en a-t-il î...
GENEVIÈVE, se retournant.
Ciel ! que vois-je !...
ANDRÉ, s'arrétant.
Eh ! mais!... Dieu î...
(II laisse tomber ses fraises.)
GENEVIÈVE
» C'est lui!...
(Elle laisse échapper sa fleur.)
ANORL.
Mademoiselle!... oh! oh! comme le cœur me
bat...
GENEVIÈVE, bas.
Je suis toute tremblante... (//aw^) Mais... ramassez donc vos fraises, monsieur.
ANDRÉ
Ne faites pas attention... mademoiselle... mademoiselle...
GENEVIÈVE, baissant les yeux.
Geneviève...
ANDRÉ
Geneviève!... oh ! le joli nom .. Geneviève , est-ce que c'est vous quiètes cctlejeune fleuriste, dont ces demoiselles parlaient tout-à-l'heure ?... Oui... oh! que je suis content... Si vous saviez combien j'étais malheureux de ne plus vous retrouver aux prés Girault... et sans savoir votre nom... votre demeure , encore !...
Je le devais... Ni moi non plus, je ne sais pas le vôtre... monsieur... monsieur...
ANDRÉ
André...
GENEVIÈVE
Et si j'avais su vous rencontrer dans cette maison que je ne connais pas... je n'y serais jamais entrée... aussi, je m'en vais ; adieu !...
ANDRÉ
Vous en aller!... et pourquoi donc ?... Est-ce que je vous fais peur... je le croirais... car enfin... c'est pour ne plus me voir... c'est pour ne plus me rencontrer , que vous n'allez plus aux prés Girault... Vous vouliez donc me fuir!... vous me haïssez donc ?...
GENEVIÈVE
Oh ! bien au contraire!...
ANDRÉ , vivement.
A/ous m'aimez !...
GENEVIÈVE
Je n'ai pas dit cela... mais ce que je vous dois, je ne l'ai point oublié... ces fleurs que vous m'expliquiez avec tant de bonté.
Air d'Adèle.
Ces conseils qu'avec complaisance, Vous me prodiguiez tous les jours, Méritaient ma reconnaissance, Et je m'en souviendrai toujours.
Vous vous plaisiez à les entendre ,
A présent on me fuit, hé)as!
Est-ce donc le moyen d'apprendre?...
GENEVIÈVE
Vous voyez bien que je ne m'en vais pas!
ANDRÉ
Ah! que vous êtes bonne!... vous restez avec
ces deiijoiselles... si vous voulez , je n'aurai pas l'air de vous connaître ?
GENEVIÈTE.
Pourquoi donc?... je n'en rougis pas... bien loin de là... {Baissant les yeux )Vous avez l'air si honnête... et votre amitié...
ANDKÉ.
Oh! elle est à vous !... mais , vous ne me refuserez pas la votre , n'est-ce pas ?
GENEVIÈVE
Moi !... Oh! depuis que j'ai eu l'honneur de vous connaître... j'ai toujours pensé àvous comme à un frère... à un ami... à un protecteur... Je n'en aurais pas voulu d'autre que vous... et , s'il faut vous l'avouer, je souffrais de ne plus vous voir.
ANDRÉ
C'est comme moi... j'en ai été malade... et sans cette rencontre d'aujourd'hui , je serais mort.
Ah! M. André, ne parlez donc pas comme ça?...
ANDRÉ
Oh ! il n'y aurait pas grand mal , allez , mademoiselle î... je suis si malheureux !... ici surtout!... toujours seul... sanspcrsonne qui ait pitié de moi... Une femme , vous êtes la première depuis ma mère... ma pauvre mère... l'ange de mon enfance, elle m'aimait, elle !... nous étions malheureux tous les deux, mais nous nous consolions l'un l'autre... L'U jour sa voix si chère meman([ua... je ne la vis plus... on ne m'en parla plus... mais j'y pensais toujours. Quand mon père si dur, si impitoyable
j)our moi, me grondait, me chasHait de sa |né6euce... Eh bien 1 dans ma chambre déserte, dans les bois solitaires , je pensais à ma mère... je la revoyais dans ma pensée... je la noimnais en pleurant , t-( je rentrais plus triste encore...
Gfc^EVlÈTE.
Pauvre André 1
ANDBÉ.
Un jour, pourtant... un jour... je vous vis aux prés Giranlt , oii elle me conduisait , enfant, pour me faire des couronnes de bleuets... je vous vis... il me sembla que c était elle... votre voix si douce , me rappela la sienne... p'était ma mère... ou plutôt, non, non... ce n'était pas elle... mais un fmge qu'elle m'envoyait pour me consoler... pour in'aimei;
GENEVIÈVE
yue dites-vous ?
Oui, pour m'aimer, n'est-ce pas?... et près de vous , je sens que la vie est plus légère... que le chagrin s'en va... j'ai une amie... une sœur... j'ai des pensées debonheur, d'avenir etd'amour !... Voulez-vous m'oter tout cela?
GENEVIÈVE
Oh ! non !... car moi aussi, j'ai besoin d'un cœur qui me comprenne... et s'il faut vous le dire , je craignais d'être connue de vous, parce que je ne suis qu'une pauvre ouvrière... une artisane... et l'on n'a pas toujours poumons une estime...
ANDKÉ.
Que vous méritez, vous, mademoiselle... pré
de vous, je ne sais, je ne suis pas à mon aise comme avec les autres, et j'aime mieux cela, mademoiselle.
GEtlEVlèvE.
Monsieur !
ARBEÉ.
(Air de la Pupille , de Labarre.)
Quel trouble m'agite!
Mou cœur bat plus vite , Il tremble , il palpite D'amour et d'effroi.
ENSEMBLE
Ce que je désire , Malgré mon délire, Je n'ose le dire Et ne sais pourquoi.
GENEVIÈVE
11 tremble, il soupire, Et ce qu'il désire, Il n'ose le dire ; D'où vient son effroi?
ANDBÉ.
Pour resserrer le doux nœud qui nous lie, Ah! laissez-moi sur mon cœur amoureux!
Presser ici cette main si jolie, Vous permettez... ah! que je suis lieureux!
Quel trouble m'agite!
Ah ! mon cœur palpite.
Mais s'il bat plus vite, Ce n'est pas d'effroi.
^ Ah! daignez m'entendre
Et laissez-moi prendre Un baiser plus tendie Et si doux pour moi.
(iENEVlÈVE.
Quel trouble m'agite!
Mon cœur bat plus vite , Il tremble, il palpite, Je ne sais pourquoi.
Comment me défendre De sa voix si tendre!
On peut nous surprendre, André , laissez-moi.
(André embrasse la main de Geneviève.)
SCErVE XIV.
LES MÊMES, HENRIETTE
HENRIETTE
Ah Ibah ! ah! bail!... (glisse séparent vivement.) Eh bien ! dites donc , que je ne vous dérange pas, continuez... c'est donc vrai ce que m'a dit Marteau ?... Vous l'aimez , M. André ?
ANDRÉ
Si je l'aime !
GENEVIÈVE
Comment !... M. Marteau vous a dit...
HENRIETTE
Tiens , il ne faut pas rougir pour ça... ce n'est pas le choix que je blâme... certainement, le marquis de Morand... c'est un parti huppé.
GENEVIÈVE
Le marquis de Morand!... vous, André!... Ah! monsieur, vous m'avez trompée.
ANDRÉ
Taisez-vous donc... voilà qu'elle pleure.
HENRIETTE
Bah !. .. c'est une sournoise. (Vrenant de grands
airs.) Ce que je blâme , c'est votre conduite , jeune liomme... sur la foi d'une timidité, j'oserai dire insidieuse , nous acceptons votre hospitalité... nous croyons venir cliez un enfant sans conséquence , un mouton... et profitant de notre inexpérience et de notre candeur, vous cherchez à nous séduire... vous vous adressez à une jeunesse qui est placée sous ma surveillance immédiate...
AÎIDRÉ.
Mademoiselle , je vous assure...
HEJiKfETTE.
Silence !... on ne m'arrête pas quand je parle... Et cela sans ma permission...
GENEVIÈVE
Mais , Henriette...
HESRIEFTE.
Tu n'aspas la parole. ..Répondez, jeune homme, répondez... quelles étaient vos intentions?
A?iDRÉ.
Mes intentions... je n'en avais aucune...
HEJiRIETTE.
Aucune!... ah! c'est trop fort !... aucune... c'est-à-dire I... ah! vous êtes donc comme les autres. ..un monstre, tranchonsle mot, un Lovelace.
ANDRÉ
Mais je vous assure...
HENRIETTE
Ouand on a des intentions pures, jeune homme, on ne séduit pas , on épouse...
ANDRÉ
Epouser... comment ?... épouser Geneviève... je ne demande pas mieux... si elle consent...
HENRIETTE
Elle !... renfant!... est-ce qu'une femme refuse jaraaisun mari!... surtout quand c'est un marquis...
GENEVIÈVE
Mais, mademoiselle... je ne sais pourquoi vous me faites parler.
ANDRÉ
Oh ! laissez-la dire... elle a raison... je dois vous épouser, c'est mon plus cher désir!... Oh! la bonne idée! sans elle je ne l'aurais jamais eue... Oui , Geneviève , oui , vous serez ma bien aimée... ma femme... Ne pleurez donc pas ainsi...
HENRIETTE
Va toujours , mon fils... c'est de joie.
ANDRÉ
Vrai !... et moi aussi !... Oh! que je suis heureux... Oui, désormais, ma liberté, mon bien, ma vie , tout est à vous, je n'aimerai que vous... je ne vivrai que pour vous...
HENRIETTE
Bien, bien!... embrassez-la !
ANDRÉ
Moi!...
GENEVIÈVE
Mais , mademoiselle...
HtNRlETTE.
Mais certainement... on s'embrasse toujours !... ce sont les épingles. Les drôles d'amoureux qui ne savent pas seulement ça... Eb bien ?... ANDRÉ , se hasardant.
Ah! puisqu'on s'embrasse toujours... je ne dis
pas... je... Oh ! ma foi tant pis !...
(11 l'embrasse vivement.)
GENEVIÏVE.
M. André !... elle va le dire à tout le monde...
HENRIETTE
Ça le fait peur... ;iUends.. . attends !... M.André... vous ^tes un lirave et honnête jeune homme... pas faquin du tout... voilà comme j'aime les marquis!... Tenez , rmhrasscz-moi ?
AM)RÉ
Oui, mademoiselle...
(Il l'embrasse. )
SCKIXE XV.
LES MÊMES, M\RTEAII, ensuite PIERRE et toutes les
Artisanes.
MARTEAU, tient une assiette chargée de cerises , qu'il laisse tomber en voyant Andréembrasser Henriette. Ah! eh bien î ne vous gênez pas .. Ouel gaillard !...
Qu'est-ce qu'ily a donc?parce qu'il m'embrasse!...
ANDRÉ
Oui, mon ami... je l'ai embrassée... je suis si heureux , je crois que j'eml)rasserais les douze.
MARTEAU
Bien obligé... encore fallait-il demander ma permission.
HENRIETTE
J'accorde la mienne... bon jeune homme... j'en suis encore émue... je crois même que j'en pleure. (^Riant.) Ah! ah! ah! ah! (^Aux artisanes qui entrent.) Ah! venez donc, vous autres , venez donc...
(Les unes portent des assiettes, les autres du linge, des caraffes.)
TOUTES
jQu'est-ce qu'il y a ?
HENRIETTE
Il y a, il y a... déjeunons d'abord. ..je vous conterai ca à table.
ANDBÉ.
C'est juste I ÇA Pierre qui est entré avec les grisettes.) Eh bien , Pierre ? le déjeûner.
PIERRE
La voilà , M. André, la voilà!
A table , donc... à table !...
Air de Gustave.
Sous la charmille , Œil noir qui brille, Vin qui pétille , C'est le bonheur l Trône de mousse, Cidre qui mousse , ht femme douce, (A Henriette qui rit.)
Parole d'honneur!...
(Bas à André.)
Allons , André , près de ta belle; Va , ne crains rien , Je serai ton soutien.
ANiiRÉ, de même.
Je n'ose pas m'asseoir près d'elle.
MARTEAU
Va , ne crains rien , Je serai ton soutien, Et puis l'amour et le bon vin, Oui, le bon vin Met en train.
CHOEUR
Oui, le bon vin Met en train.
PIERRE, 3 part, pendant qu'ils se placent. Dieu î... 81 le bourgeois allait tomber au milieu
de tout ca.
(11 Ta et vient.)
HENRIETTE
Prenez garde à ma capote... Voilà un déjeûner superbe... il n'y manque rien.
MARTEAU
Non, rien... qu'un peu d'eau... et voilà le temps qui se gâte pour nous en donner.
HENRIETTE
Abîbah!... c'est encore loin... et nous avons le temps de causer de la grande nouvelle...
MARTEAD.
Quelle nouvelle ?
HENRIETTE
Oh ! c'est bien la plus étonnante, la plus étourdissante ! la plus attendrissante... et celte petite sournoise de Geneviève qui ne disait rien.
GENEVIÈVE
Mademoiselle Henriette , ayez pitié de moi.
MARTEAU
Le diable m'emporte , si je comprends un mot à tout ce qu'elle dit.
HENRIETTE
D'al)ord , il n'y a pas de nécessité que vous compreniez; ce mariage-là me regarde...
TOUTES
Un mariage !
Oui, mes petits cœurs... je marie Geneviève... j'en fais une marquise.
TOCTES.
Une marquise!
ANDRÉ, à Marteau.
Oui , mon ami !... j'épouse Geneviève.
TOUTES
Geneviève !...
HENRIETTE
J'en fais une mrirquise... et une marquise de Morand î... rien que ça. C'est-à-dire... marquise avec château, clievnux, calèclie et tout ce quMIs'cn suit... grands laquais, petits laquais.. .la stalledans le chœur, et le pain l)éni le dimanche... (^ Genein'ère.) Dites donc, madame la marquise... veux-tu couper le flan...
MARTEAU
Elle est folle!...
HENRIETTE, niangcïnt.
Qu'est-ce que vous avez à dire , avec vos ricanemens... est-ce que Geneviève n'est pas un bon parti et une fille qui a de la vertu?... Ah! ah! c'est que nous nous y connaissons... et bonne... et douce... A boire !... j'cloufFe...
MARTEAU
Oh ! je nedis pas... ce sera une bonne petite femme...
Eh bien ! alors... Oh ! je voudrais déjà ctre au soir pour répandre cette nouvelle dans toute la ville... Je vois d'ici les mines allongées de nos belles dames qui vont crever de jalousie , c'est sûr... Comment , Geneviève marquise! Geneviève, Partisane... Geneviève la {leurisle !. .. oui, mes-
(lames , (j(;ne\ièvc Tartisane est infirquise... la iuar(|uise Geneviève î... qtii , sans vous faire lort, eu vaut bien un<î autre!... et c'est moi , son amie, Henriette, la couturière, qui suis chargée de faire le trousseau Je la mariée... et la robe denoce... et ce sera du cossu... et je m'en flatte... je veux qu'elle éclipse les plus huppées... parce que j'espère que quand elle sera dansson carrosse, avec sa robe à queue et son chapeau à plumes, elle reconnaîtra toujours son amie à pied... eu tablier et en bonnet .. N'est-ce pas, mon petit chou... que tu me reconnaîtras ?... [Tendant son assiette.) M. André , donnez-moi des fraises?...
ANDRK , honteux.
Je les ai laissées tomber en revoyant Geneviève...
HENRIETTE, tendant son assiptte.
Eh bien ! alors , donnez-moi des cerises.
MARTEAU
Eh ! parbleu , je les ai laissées tomber en le voyant embrasser.
TOUTES, éclatiint de rire.
Ah , ah , ah !
C'est délirieux ! voilà un dessert de fiançailles qui sera bicntôtservi. Alors, redonnez-moidutlan.
MARTEAU
Ohiduflan... bravo!... c'est ma passion... en guise de rafraîchissemens j'en ofVre.
Air : Je m'appelle Lcnoir. (Monpou )
Oui, moi, je préfère le flan 4
Aux trop légères tartelettes , Que i'abandunue aux amourettes.
De ce clerc qui fait le galant (Arec dédaiD.) Avec vingt-deux sous de galettes! Oui , j'aime le flan:
Pour lui j'avoncFai ma faiblesse; C'est l'goût de ma maîtresse ; Oui, j'aime le flan , Car il nourrit le sentiment.
CHOEUR
Nous aimons le flan...
J'estime et j'adore le flan, tar il fascine la grisette; La belle dame si coquette, \ Qui le dédaigne ouvertement, San> façon y mord en cachette.
C'est avec du flan Que j'ai pris le cœur de ma belle,
Je lui serai fidèle.
Le flan me plaiia , Tant qu'Henriette en mangera.
HifNRIETTE.
Un coup (le cidre par là- dessus... Et à quand la noce ?
AiNDRÉ.
La noce !... mais dam , la noce...
ÎHARTEAU.
Dam , après le consentement de ton pcre, il ne inanque que ça.
AKURÉ.
Ah! oui , mon père...
HENRIETTE, vivemeut.
On l'aura... Je voudrais bien voir qu'il le relubât... D'ailleurs , quel âge avez-vous , jeune ^omme ?
AJtDBÉ, vivement.
Vingt-un ans et deux mois.
HENRIETTE
Alors vous êtes majeur.
ANDRÉ, joyeux.
Elle a raison au fait , je suis majeur.
HENRIETTE
Et vous avez le bien de votre mère ?
ANDRÉ, de même.
C'est juste , et j'ai le bien de ma mère !
HENRIETTE
Hé bien! alors vous lui direz : monsieur mon père , ceci est à vous , ceci est à moi... prenez votre bien, je garde le mien , j'ai bien l'honneur de vous saluer, votre fils respectueux, André.
MARTEAU
Tout cela est fort beau , mais le marquis...
HENRIETTE
Le marquis... le marquis... il faudra qu'il consente.
ANDRÉ
Certainement, il faudra bien qu'il consente.
MARTEAU
Laissez-moi donc tranquille.
HENRIETTE
Le code dit : article...
ANDRÉ, citant.
Article ?...
HENRIETTE
C'est cela... article... je ne me rappelle plus... Tous les mineurs qui deviennent majeurs , ne dépendent plus de personne , se moquent de Pierre
et de Paul!... et nous nous moquons de Pierre et de Paul.
ANDRÉ , avec feu.
Oui , nous nous moquons de...
PIERRE, accourant tout effaré.
M. le marquis... M. le marquis.
Ociel!
HENRIETTE
Eh bien ! qu'est-ce que vous avez?
MARTEAU
Gare la bombe!
PIERRE
Il est furieux d'avoir trouvé les plates-bandes piétinées et les espaliers ravagés.
HENRIETTE
Tiens!... est-ce qu'il veut faire des reliques avec ses pèches ?... D'ailleurs , si nous les avons mangées , c'est avec la permission de son fils. ANDRÉ, vivement.
Du tout.
GENEVIÈVE
Oh ! M. André , comme vous êtes pâle î
PIERRE, qui a été regarder au fond.
Voilà monsieurle marquis armé d'une gaule.
ANDRÉ, tremblant à Marteau.
Ah ! mon ami, je n'ai pas une goutte de sang dans les veines.
HENRIETTE
Une gaule... qu'est-ce que ça signilie?
ANDRÉ
Sauvons-nous.
MARTEAU, Toyant le marquis armé d'une gaule. II n'est plus temps.
LES MÊMES, LE MARQUIS
LE MARQUIS, s'avançanl sur André.
Où est le drôle qui s'est permis?...
MARTEAU, retenant la gaule.
Halle-là! mon cher marquis.
LE MARQUIS, s'arrétant tout court.
Ah! c'est toi , Marteau... mais laisse un peu...
GENEVIÈVE, à part.
Oh! qu'il a l'air méchant...
ANDRÉ
Grâce ! mon père.
HENRIETTE, se mettant entre le marquis et son fils.
Jeune homme, vous n'avez rien à craindre (Avec majesté) , je vous prends sous ma protection...
MARTEAU
Immédiate.
HENRIETTE
El nous allons voir.
(Elle croise ses bras et regarde fièrement le vieux marquis.)
MARTEAU, à part.
Pour le coup , nous allons rire.
LE MARQUIS, tout ébahi.
Il faut avouer que voilà une commère hien délurée.
HENRIETTE
Qu'appelez-vous commère?... Apprenez que je ne suis pas une commère, et que vous <îles un brutal de me j>arler le chapeau sur la léle...
MABTEAU, se frottant les mains et à pari. L'affaire sera chaude.
LE MARQUIS, fufieuX.
Songez-vous , vous-même , que vous parlez au marquis de Morand?
HENRIETTE
Marquis ou diable , je vous dis qu'il est malhonnête de parler à une femme le chapeau sur la tête. (Je/rtw^/e c/iapeaw.) A bas le chapeau!... Ah! c'est que je n'ai pas peur , moi!
LE MARQUIS, s'emportant et ramassant son chapeau.
Morbleu ! mademoiselle...
MARTEAU, le retenant fortement par le bras.
Cher marquis, pas d'enthousiasme! une femme! une petite folle!... et votre rang!...
LE MARQUIS, d'un ton radouci.
Ah! c'est vrai! Dégageantson bras ) Ne serre donc pas si fort... (^A Henriette, ôtant son chapeau.) FAi bien! princesse... voulez-vous alors me faire l'honneur de me dire , comment vous vous trouvez ici... dans mon château ?
HENRIETTE
Puisque vous vous humanisez, marquis, je vous dirai que je suis ici , parce que j'en ai le droit... et parce que mon caraclère m'y autorise... MARTEAU, à part.
Oh ! oh ! son caractère...
LE MARQUIS , perdant patience.
De quoi s'agit-il , enfin ?
HENRIETTE
Je viens vous demander réparation... votre fils quie voici... (Elle montre André qui est près
d'elle les yeux haùsés.) A osé séduire... c'est le mot... une jeune personne...
GEJCEViÈVE, la tirant par le bras, llenrielte î
HENRIETTE
Laissez- uîoi !... plaece sous ma surveillance...
I.R MARQUIS
Et quand il vous aurait loutes séduites , que puis-je faite à cela ?
HENRIETTE, avec dignité.
Nous épouser !
LE fl^RQius, avec colère.
Vous épouser?
si\RTE\u, riaul, au marquis en le retenant. Elle esl Irès-ainusanle.
LE ÎIARQTIS.
Oui , oui , il y a de quoi rire... ali ! ah 1 je ne dis plus rien... voyez-vous une grisette devenir marquise de Morand... ah ! ah ! ah I
(Dans sa joie il va loniber lourdement sur un bancoii Henriette a déposé sa capote.)
HENRIETTE, s'elançant vers lui Oeiel!... ma capote! mais ôtez-vous donc, monsieur, vous aplatissez ma capote.
LE MARQUIS, riant.
Mille pardons , mademoiselle... je suis désolé,
(Il se relève lentement )
HENRIETTE, prenant sa capote qui eî,l toute aplatie et
lâchant de la retaper. »
Un amour de capote... qnc je mettais pour la
])remiere fois, dans quel état la voiià!... hrutal ,
manant...
LE MARQUIS , furieux.
Mademoiselle, savez-vous que ma patience est à bout, cl que si vous m'écliauffez la bile... Air : Qui\ est flatteur.
A la porte enfin, je tous jette.
HENRIETTE
Avisez-vous-en , mon petit ! Je vous arrache les yeux de la tête.
MAT\TEAr , riant.
C'est qu'eir le frait comme elT le dit.
LE MARQUIS
Ah! diable, c'est une autre affaire!
La princesse... mille pardons!
A servi, comme couturière, Dans un régiment de dragons.
HENRIETTE
Qu'est-ce qu'il a dit?... Qu'est-ce qu'il a dit?
(On la retient.)
MARTEAU
Il n'a pas soufilé le mot.
LE MARQUIS, à André.
Comment , drôle , c'est vous qui m'avez amène ca ici ?
MARTEAU, le retenant.
Eh !non, c'est moi. (^Bas à André.) Prends ma ,patarhe et va-t'en ?
(André et Geneviève s'esquivent.)
HENRIETTE
Ça î ça ! je t'apprendrai , moi... {J^Iettnnt fière-
fnent sa capote sur sa tcte.) Marquis de Morand ,
entre nous deux à présent, c'est guerre à mort...
Ecoutez bien ceci !... Geneviève sera votre bru...
Geneviève sera marquise de Morand , aussi vrai
que je m'appelle Henriette Babylas... J'ai dit...
adieu.
HARTEAD, au mnracnt où Henriette passe devant lui.
Depuis une heure , vous faites mon })onheur. HENRIETTE, lui donnant un souOlet.
Voilà pour vos quolibets.
i.E MARQUIS, partant d'un éclat de rire.
Ah ! ah ! ah î . . . c'est le bouquet !
(Henriette sort fière comme une reine, et suivie de toutes les grisettcs.
MARTEAU
Eh bien! eh bien!... j'en vois trouble... dites donc... nous allons compter.
(11 court après elle )
SCEWE XVII.
LE MARQUIS, PIERRE
LE MARQUIS
Mais , esl-cc bien moi , marquis de Morand , qui me vois menacé jusques dans mon château... et par une...
riERRE, entrant à la cantonade.
Bien ! bien... not' maître , il va pleuvoir , fautil rentrer les garbes?
LE MARQUIS
Va te promener.. . Ce diable de Marteau a quelque chose qui me retient... Eh mais, de grosses gouttes! {^A Pierre.) Non , reste.
PIERRE
Not'mîiîlre...
LE MARQUIS
Ah ! je me vengerai... où est André ?
PIERRE
Il est parti avec deux de ces demoiselles , dans la patacbe de M. Marteau , qui demande la vôtre...
LE MARQUIS
La mienne ?... où esl-elle ?
riERRE.
Renfermée dans la grange !
LE MARQUIS
La clef?
PIERRE
La voilà. ►
LE MARQUIS
Donne... et maintenant, je rentre... suis-moi...
ferme les portes, et n'ouvre à personne... fùt-cc
à mon fils... et qu'il revienne , lui... le druie... je
le recevrai.
(On entend des cris; il pleut averse; le marquis rentre, Pierre emporte le flan qui est sur la table. Les portes de la maison se referment.)
SCENE XVllï
HENRIETTE, MA.RTEA.IJ, les grisettes; LE MARQUIS dans l'intérieur.
TOUTES, accourant par la droite.
Air du Philtre.
Ah ! quel voyage !
Ah .'quel orage!
Se prépare à fondre sur nous!
Dans 1« château sauvons-nous tous.
(A Pierre leur fermant la porte.) Est-il possible D'être insensible!
Sur nous On ferme les vcrroux.
De grâce, ayez pitié de nous.
MARTEAD, arrivant.
Voilà qui devient amusant... je suis percé.
HENRIETIE.
Sonnez donc, M. Marteau.
TOUTES
Sonnez donc!
UARTEAU, sonnant.
Père Morand!... Marquis... ohé!...
PIERRE, à la fenêtre.
Il n'y a personne...
Où est le marquis ?...
PIERRE
11 me dit de vous répondre qu'il n'y est pas...
HENRIETTE
Monstre , va!...
MARTEAU
Père Morand... prêtez-nous du moins votre carriole ?...
TOUTES
Oui , oui , votre carriole?...
PIERRE
11 me dit de vous répondre , qu'il a perdu sa carriole.
HENRIETTE
Comment ! il laissera des femmes faire trois lieues à pied... par une pluie battante...
PIERRE
M. Marteau... Il me dil de vous offrir une ombrelle...
MARTEAU
Donne; c'est toujours ça... Ah, l'aimable homme! {Ouvrant t ombrelle.) Qu'est-ce qui en veut ?
TOUTES
Moi !... moi î...
HENRIETTE
Ladre... pingre !... cœur de fer !... Ah ! bah!... ma loiletle est perdue !... mais il me le paiera.. . Adieu!... marquis de Morand... je te maudis , toi et ton château... {Marteau V excite en riant comme un fou.) Je te maudirai le malin... jeté maudirai le soir... et ton ûls épousera une grisette, et il te donnera des petits marquis de Morand pour te faire enrager, lai las de petits marquis qui te courront dans les jambes.
TOUTES
La pluie !...
REPRISE DU CHOEUR
Ah! quelle ondée !
J'suis inondée; Pour ma toilette, quelle horreur!...
En vérité... c'est une horreur!...
HENRIETTE
Robe et capote Sont en compote.
MARTEAU
D'I'aventure j'ris de bon cœur.
(Parlé.) Tne ombrelle., pourdixî... qui m'aime me suive.
TOBTES.
L'orage fond sur nous,
Sauvons-nous. (bis,)
11 pleut! il pleut!
Sauve qui peut!...
(Elles se sauvent... Les unes se couvrent de leurs mouchoirs... les autres de leurs robes... Henriette s'attache à Marteau qui tient une ombrelle en lambeaux... L'orage redouble, et le marquis paraît à la croisée, en riant et en leur envoyant des baisers.)
LE MARQDIS.
Adieu, mes petits anges... adieu , mes petits amours !...
SCENE PREMIERE
(Au lever du rideau, André, étendu dans la bergère, commence à se réveiller; Marteau est à la porte du cabinet à droite; Pierre va pour sortir.
BI\BTEiU.
Il se l'éveille !... chut!... pas d'imprudence!... {A Pierre.) Et toi, va-t'en, voilà ton panier... surtout , prends bien garde que le marquis ne l'aperçoive.
(Il lui rend le panier.)
riEKRE.
N'ayez pas peur...
(Marteau ferme la porte, met la clef dans sa poche, vient s'asseoir au guéridon, sur lequel il y a tout ce qu'il faut pour déjeuner; Pierre est sorti doucement.) ANDBÉ, pendant tout ce jeu de scène, se réveillant en étendant la main.
Oh ! ne t'en va pas... ne l'en va pas encore... non... je t'en prie... je... (En ouvrant les yeux, il aperçoit en face de luiMaiteau qui s'est mis tranquillement à déjetlner.) Ah !
M\RTEA.u, froidement.
A ta santé... Voilà un pclil vin (jui se laisse boire... il y a du chenu dans la cave du mar(|uis.
ANDRÉ
C'est singulier!... (^Regardant autour de lui.) Tu es seul... seul ?
nAHTEAU.
Esl-ce (jue tu rêves?
ARDRE
Mais , non... cela ne se peut pas, je l'ai vue, je l'ai entendue.
aiABTEAl].
Qui donc ?
ANDRÉ
Eh bien î tine femme...
MARTEAU, riant.
Alil ah! ah!... dans le château de Morand, une
fem
me,
ANDRE
Tu as raison... je ne sais ce que je dis. Air de la Robe et les Bottes.
Je le vois, ce n'était qu'un rêve !
MARTEAU
Tant mieux... c'est bon signe vraiment!
C'est la guérison qui s'achève; Te voila sauvé maintenant, La fièvre, vois-tu, dans notre Ame Chasse amour, force et plaisir...
Mais dès qu'on rêve d'une femme; C'est qu'ça commence à revenir.
ANDRÉ
Ma pauvre léte !... mais j'ai été si malade.
MARTEAU
C'est vrai, au moins... depuis ce jour où l'on lé ramena de ja ville , malgré toi , comme un esclave.
ANDRÉ
Oh ! je crus que ce jour serait le dernier de ma
vie. Le soir , dans cette chaml)re oij il me renferma... je voulais mourir , j'avais caché...
MARTEAU
Eh! oui, j'ai vu... pauvre enfant !. .. il serait mort au moins! et l'on dit qu'il manque de courage ?
ANDRÉ
J'avais une fièvre ardente... le délire...
MARTEAU
Qui dura une semaine entière.
ANDRÉ
Je ne sais, mais quand je revins à moi... c'était la nuit ; je crus entendre à mes côtés une voix qui priait... une voix, la sienne... etpuis dans l'ombre, je crus la voir , je la vis, elle, Geneviève, elle mit ma main sur ses yeux... je poussais un cri , je voulus me soulever, et... et elle n'était plus là, et cette main que je pressai avec transport...
MARTEAU
C'était la mienne... et tu la baisais ferme... et tous les matins, tu me régales de la même plaisanterie.
ANDRÉ
C'est que tous les matins j'ai la même vision... Tiens , cette nuit , il m'a semblé que je sentais le frôlement d'une robe... et tout-à-l'heure encore dans cette bergère où le sommeil m'avait surpris... j'ai entendu...
M\RTEAU , se levant.
Joseph Marteau, (jui sijllait en déjeunant.
ANBBK.
Oui, loi , loujonrs toi... toujours fidèle ! pour me rendre la sanlé.
MARTEAU
La belle affaire ! guérir d'une fluxion de poilrinc un ninoureux de vingt ans... faut pas ^tre vétérinaire pour ça.
ANDRÉ, qui est devenu révf»ur.
Au fait! elle ne viendra pas , elle !
MARTEAU
Qui ça ? Geneviève I pour te donner le transport.
ANDRÉ
Elle ne se souvient peut-être pîusde moi... elle ne pense [>ius à moi.
MARTEAU
Ail ! bien oui! elle esl birn fille à t'oublier , comme elle me disait encore J'aulre jour... ANDRÉ, avec chaleur.
Tu l'as vue !... ali ! mon ami , mon cher Marteau , mon bon petit Joseph... lu lui as parlé?.., cil ! dis-moi , dis-moi...
MARTEAU
Ârrrle done , voilà que In t'éebappes... nous aurons la fièvre... elle a été malade aussi... de chagrin.
A5DBÉ.
Pauvre Geneviève.
Mais elle va mieiyc !... depuis que tu vas bien , elle t'aime toujours, elle t'adore , et plutôt d'être à un aulre que toi , elle mourrait fille... dam !... c'est joliment beau ! $
AMDRÉ, avec feu.
Et moi aussi.
MARTEAU
Tu mourrais fille ?
ANDRÉ
Je n'aurai jamais d'antre femme que Geneviève.
MARTEAU
Tiens, pourquoi pas ; une artisane , ce n'est pas l'usage... J'ai envoyé promener Henriette ; mais la tienne , si pure , si honnête... c'est une dot ça , et le père Morand y viendra peut-être. ANDRÉ, avec transport.
Tu crois, mon ami , tu crois... je serais trop heureux... et s'il consentait ! oh î j'en mourrais de joie!
MARTEAU
Ah ! si tu te révolutionnes comme ça , je ne dis
plus rien.
AWDRÉ, se calmant.
Eh hien ! eh hicn ! je suis calme , vois... tu dis donc que mon père...
Je l'ai ohservé*^ pendant que lu étais malade ; il
n'est plus le même ; il s'est radouci , radouci, que
je n'y étais plus du tout.
Air du Premier Prix.
Lui qui n'était aimable et tendre
Que pour ses bœufs... ça n'peut manquer...
Quand si bas il t'a vu descendre,
Il était gentil à croquer.
Il t'aime d'autant plus encore,
Qu'il t'a vu plus long-temps souffrir.
Enfin, si tu veux qu'il t'adore,
Tn n'as qu'à te laisser mourir.
ANDRÉ
Il m'aime ! tu crois ? si tu savais tout ce qu'il y a de délicieux pour moi dans ce mot-là ! mon père ! enfin , j'ai donc un père 1
SCETVE II.
LE MARQUIS, MARTEAU, ANDRÉ
LE MARQUIS
Malade ! toujours malade ! ça me désole.
MARTEAU
Le voilà!... tu l'entends.
Ah! c'est toi, Marteau, je te cherchais... il faut que tu le sauves... ou je ne le vois plus. MARTEAU, à André,
Hein ?... comme il se tourmente!... C'est-à-dire qu'il t'idolâtre...
ANDRÉ
Mon père !
LE MARQUIS
Ah ! c'est vous... avec votre figure pâle et endormie !... Vous aviez bien besoin de retenir Joseph qui me manque là-bas... (A Marteau.) Dis donc... il va plus mal... je ne sais que faire... si je lui donnais une médecine Leroy !...
MARTEAU
Miséricorde !... à votre fils ?
LE MARQUIS
Mon fils !... mon fils !... se porte mieux que toi et moi... et garde la chambre pour me faire enrager... Qu'est-ce qu'il fait là à me regarder ?...
ARDRE
Je sors , monsieur , je sors. (Bas à Marteau.) Tu vois , mon ami!... Pas encore.
(11 rentre tristement dans sa chambre.)
SCENE llï
LE MAKOUIS, M\RTEAU.
1,E MARQUIS
C'est de Vermeil qne je le parle... ce pauvre Vermeil , le roi de mes clal^lcs , un bœuf s»iperbc... tu ne m'écoules pas...
MARTEAT, avec impatience quand André est sorti.
Eb bien! qu'esl-ce que vous me voulez ?...
LE MARQUIS
Mais c'est Vermeil que je te dis...
MARTEAU
Vous êtes un brutal...
LE MARQUIS
Qu'est-ce que c'est ?... à qui en as-tu ?...
MARTEAU
Oui , oui , vous êtes un brutal...
LE MARQUIS
Je le dis que non.
MARTEAU
Je vous dis que si...
LE MARQUIS
Mais non !...
MARTEAU
Si fait!...
LE MARQUIS, CD Colèfe.
Joseph !...
MARTEAU
Oh ! (Vichez-vous si voua voulci... ça m'est égal.
je vous l'ai dit... je vous le répète.., avec tous les égards que je vous dois... vous êtes un brutal... voilà...
LE SARQVIS.
Mais a-t-il un mauvais caractère... Pourquoi me parles-tu comme ça?
MARTEAU
Pourquoi?... Qu'est-ce que vous venez de dire à votre lils ? qui était là... faible et souffrant... qui avait envie de vous sauter au cou...
LE MARQUIS
Qu'est-ce que tu veux que je lui dise ?
MARTEAU
Plutôt que de lui demander, comme le père Marteau , quand je suis malade , moi : u Gomment vas-tu , mon garçon ?... as-tu bien dormi ?... »
LE MARQUIS
Ah!... oui !...
MARTEAU
Vous ne faites pas atlenlion à lui... vous venez me parler de votre bœuf... ,
C'est lui qui est en danger... j'ai peur de le perdre... et tu vas voir...
MARTEAU
Moi , je le laisserai crever... et tous les autres avec lui.
LE MARQUIS, fufieUX.
Si tu avais ce malheur-ià !... je te tuerais, voisla?...
MARTEAU
Oui , frottez- vou8-y...
LE MAhQuis, se calmant.
Allons , mon petit Marteau... tu es si complaisant.,, si gentil quand lu veux.
MABTEAU
' Et vous donc ?... j'ai cru un moment que vous étiez ramolli , là tout à fait... Quand André était si mal , l'or, les louis , les sacrifices , rien ne vous eût coûté.
LE aiABQDIS.
Tais-toi !
M\RTE\U.
Vous étiez près de son lit, inquiet, tremblant... TOUS murmuriez : Mon fils! mon fils!... vous aviez de grosses larmes dans les yeux... vous étiezbon!..
LE MARQUIS
Tais-toi donc!...
Et quand cela serait ; une fois n'est pas coutume , et quand vous seriez sorti de votre système de despotisme... comme les femmes qui sont vieilles , ou comme les rois quand leur pouvoir tombe en cannelle... où serait le mal?
LE MARQUIS
Eh bien ! oui , j'ai craint de le voir partir ; j'ai pleuré... je me suis senti là quelque chose...
MARTEAU
Ca commençait... vous l'aimiez un brin ; la dureté vous est revenue à mesure que la santé a repris... Mais s'il était mort ?...
LE MARQUIS
Oui , qu'il s'en avise !...
MARTEAU
11 ne faudrait pas le défier... Savez-vous , avec
votre ton sévère , impitoyable... à quoi vous l'aviez réduit ?... Il a voulu périr !...
LE MARQUIS
Périr î... lu crois ça !... et parce que je n'ai pas voulu lui donner pour femme une grisctte...
MARTEAU
Une fille honnête jSa^c, d'une bonne famille...
LE MARQUIS
Sa famille , je ne dis pas... mais elle...
Elle !... c'est la vertu même...
lE MARQUIS.
Oui , la vertu qui a débauché mou fils...
MARTEAU
Ce n'est pas vrai!
LE MARQUIS
A cause de ma fortune...
MARTEAU
Ce n'est pas vrai î...
LE MARQUIS
Qui l'atlirait chez elle ?...
MARTEAU
Il y allait bien tout seul.
LE MARQUIS
Est-ce que tu épouserais Henriette , toi ?
MARTEAU
Ah! quelle bêtise î
LE MARQUIS
Tu dis ?... t
MARTEAU
Quelle bêtise !... comme si c'clail la même chose , l'autre...
Lb iiAR<)iiis, riant Parbleu! une ouvrière!... la jolie fille que j ;iurais la ....
JIARTK/kU.
Le joli beau-père qu'elle se donnerait !...
LE MAKQCis, riant.
La marquise de Morand... lleuriste !
MAKTEAD.
Le marquis de Morand... bouvier !
LE MARQLis, riant.
Ouvrez donc le château à madame !...
MARTEAU
Pourquoi pas , si elle y venait. ..
LE MAUQUis , éclatant de colère.
Si elle y venait, je la ferais jeter par la fendlre...
MARTE AD
Vous voyez bien que vous êtes un brutal...
LE MARQUIS
C'est possible...
MARTEAU
Adieu î marquis.
LE MARQUIS, le retenant.
Hein? par exemple...
Je m'en vais...
LE MARQCTS.
Sans pitié pour ce pauvre Vermeil , tu n'es qu'un mauvais cœur !...
scENr. IV.
LES MÊMts, ANDIIÉ, ensuite PIERRE.
ANDRÉ, un gant do fil à la main.
Oh ! non , non, je ne me trompais pas... Joseph... (^Reconnaissant son père. ^ x\h I
I.R HARQlilS
Qu'est-ce qu'il à ? {Prenant le (jant.) qu'est-re que c'est que ça ?
ANDRÉ
Rien... un gant que j'ai trouvé... qui était...
LE 3IABQUIS.
Un gant de femme...
ANDRÉ
De femme... vous croyez ?
LE HARQUIS.
Ici, que veut dire...
martemi, prenant lestement le gant.
Ah î oui , une mitaine en fil d'Ecosse !... celle que j'ai j»rise en riant à celte folle d'Henriette. Un jour de dispute... la dernière fois , je disais aussi... ce diable de gant... où est-il passé ? (^A André.) Tu l'as trouvé ?
ANDRÉ
Là , dans ma chambre...
■ ARTEAD.
C'est ca... il sera tombé...
ANDRÉ, stupéfait.
Ah!...
LE MARQUIS
Ah î eh bien ? quoi ?... avec son air effaré...
MARTEAU
Et maintenant, bonsoir , je m'en vais...
LE UARQCIS.
Mais , non... mais, non... reste... tu veux qu'il reste, ton ami Joseph , n'est-ce pas, André ? Voyons , Marteau , je t'en prie pour lui... reste !...
UARTEAU.
Pour votre bœuf ?
LE MA.RQUIS.
Non, pour lui... je ne veux pas qu'il s'ennuie , cet enfant... qu'il soit malade.
Air :
Qu'il se ménage, ehî mon dieu! qu'il s'écoute, Et qu'à rien faire il se croise les bras. Qu'il se dorlotte... enfin, coûte que coûte, Drogues, docteur, je n'y regarde pas.
ANDRÉ
Ciel!...
LE MARQUIS
Etes-vous content, fou que vous êtes?
MARTEAU
A vot' Vermeil êtes-vous attaché ?
LE MARQUIS
Quand je te dis que j'aime.
MARTEAU
Eh oui, vos bêtes, Et puis vot' fils par-dessus le marché.
LE MARQUIS
Biais je t'assure... tiens, qu'il se dépéclie de retrouver ses jambes... ses couleurs, sa santé... et je le marie.
ANDRÉ
Moi?
MARTEAU
Pas possible!... avec...
LE MARQUIS
Avec la fille au gros Vincent... le plus riche fermier...
ANDRÉ
Jamais !... jamais !...
MABTËAU,
Un beau parti.
I.E MARQOIS
Plus l)eau qu'une lleuriste... uoe grisette... une...
AWBRÉ.
Oh ! mon père 1 (On entend du bruit au-dehors. Pierre entre.) LE MARQUfs , à Pierre.
Eh hien ! qu'est-ce que tu veux , toi ? parle...
riEKRE.
C'est que notr' maître , il y a là une jeune fille qui veut entrer malgré moi.
harteau.
Une jeune fille ?
pierre.
Elle demande M. Marteau , M. André.
ANDRÉ, avec exaltation.
Oh! c'est elle!. ..c'est elle !...
LE MARQUIS
Je voudrais bien voir qu'elle...
PIERRE, à Henriette qui parait.
Mais , mamzelle... quand jo vous dis...
SCENE
LES MÊMES, HENRIETTE
Et moi , je te dis que j'entrerai , laquais !
MARTEAU
Henriette !
ANDRÉ , tristement.
Ah ! ce n'est pas elle.
LE MARQUIS
Bah ! c'est toi ! à la bonne heure , c'est plus drôle!...
HENRIETTE
Dites donc à vos gens d'être plus policés avec le sexe , marquis de Morand... en voilà un qui est aussi bête que mal bâti.
flËRRE.
Mamzelle...
LE MARQUIS
Elle a raison... tais-toi et va-t'en... (^Pierre sort.) Au fait, nous avons fait la paix chez cet heureux coquin...
HENRIETTE
Rancune tenante, monsieur le marquis... mais je viens de porter de l'ouvrage au château de Villers... à deux pas... et je n'ai pas été fâchée de m'arrêter ici un moment... pour savoir des nouvelles de gens qu'on ne voit plus.,.
(Elle jette un regard de côté sur Joseph.) MARTEAU , à part. Une pointe de jalousie !...
LE .WARQCIS.
J'entends, c'est pour Joseph !...
HENRIETTE, avec dédain.
Pour ca !... dieu merci ! non...
LE MARQUIS
Ohl quel air de reine !
MARTEAU
Il n'y a rien de nouveau à la ville , ma chère ?
HENRIETTE , à part.
Sa chère !... {Uaut.) Mais non , rien , depuis le scandale de votre chère Geneviève.
MARTEAU
Ucin?
LE MAGQCIS.
Quel scandale ?
Geneviève !
HENRIETTE
ComiTienl !... d'où sortez-vous donc ? est-ce que vous ne savez pas la nouvelle ?...
LE MARQUIS
Qu'est-ce donc ?
MARTE ar.
Silence! laissez parler la Gazetie.., c^esi son nom de haptôme à la viile; voyons celle nouvelle!
nt>RIETTE.
Vrai ! vous ne le savez pas , dam ! je ne sais pas si je dois... ah! bah! (A Marteau.) Elle va vous faire enrager , et j'en suis enchantée ?
MARTEAU
Bien obligé.
HE?iRIETTE.
Elle va mettre du baume au cœur de ce pauvre petit monsieur André, si bon, si maigre et si pâlot.
LE MARQUIS
Et enfin...
HETtRIETTE.
Enfin, celte nouvelle , c'est le départ... la disparition... l'évaporation de Geneviève la fleuriste.
a:<dré.
Que dit-elle?
i,B MARQUIS , riant.
Âb ! ah ! ah !
HENRIETTR.
Oui, Geneviève, l'honnête! la prude , la bégueule! (f,.! corttri' faisant.) « Non, mademoiselle,
je ne reçois personne chez moi... je ne donne jamais le bras à un hoininc... « Elle voulait faire Ja belle parleuse, elle voulait marcher toute seule, eh bien! tombe !... partie , partie! avec je ne sais qu'est-ce... ah! vous avez beau faire des signes , M. Joseph , c'était votre protégée.... tant pis , je parlerai...
LE MARQUrS.
Va toujours , va !
HENRIETTE
J'enrage quand je pense qu'unbon jeune homme comme M. André a été malade et se consume encore pour une mijaurée qui se laisse enlever... AiSDRÉ, relevant virement la tète.
Geneviève !... c'est infâme ! ce que vous dites là!
LE MARQUIS
Va donc! va dorfc!... (^ part.) Ma foi , quand, je la paierais.
MARTEAU
C'est impossible !
HENRIETTE
Impossible ! allez donc demander à mademoiselle Caroline Frotté la repasseuse... qui... il y a quatre jours, ni plus ni moins, en ouvrant la fenêtre au petit jour pour renvoyer M. Achille... un grand blond qu'elle blanchit... a vu un cheval comme je vous vois , qui emportait au grand galop, un monsieur enveloppé dans un manteau , et Geneviève , oui , oui, derrière lui! Geneviève avec un homme à cheval , et en croupe... ah ! fi donc! LE MARQUIS, riant.
Ah! ah ! bon voyage...
MARTEAL' , en colèrc.
Vous éles une bavarde.
ANDBÛ.
Certainement... car vous n'éles pas sûre...
HENRIETTE
Je ne suis pas sûre... mais c'est la nouvelle de toute la ville... la nouvelle du jour... on en parle, parle, parle ; moi, d'abord , je le dis à tout le monde... en bonne camarade ! car enfin , c'était humiliant pour ces demoiselles... on la citait toujours comme un modèle, comme un type... il n'y avait des éloges et de la vertu que pour elle... il lui tombait du ciel un marquis , comme à d'autres un vétérinaire!... et un marquis pour le bon motif encore... tandis qu'une brave fille comme moi...
Air du Carnaval.
C n'est p.is à moi qu'arriv'rait pareil!' chose; Moi, je n'baisse pas les yeux, et Dieu merci! Moi, je n'fais pas de grimaces, pour cause, Personne n'a pu m'eiilever jusqu'ici!
MARTEAU
Parbleu! j'croisbien,c' n'est pas comm'la fleuriste, Tous les romans n' sont pas aussi longs qu' ca , Quand on enlèv' c'est qu' la vertu résiste... Mais vous, ma chère, ça n' va pas jusque-là!
HENRIETTE
Hein ? qu'est-ce que vous dites ?
BIABTEAU.
Je dis...
LE MARQUIS, à part.
S'ils pouvaient se battre.
MARTEAU
Je dis que vous êtes une mauvaise langue... vous son amie , vous qui devriez prendre sa défense... c'est vous qui venez la noircir.
HENRIETTE
Qu'appelcz-vous , noircir?
LE M^RQDis, se frottant les m.iinîs.
Voilà que ça chauffe ! (Bas à Henriette.) Va donc?
HENRIETTE
Apprenez, M. Joseph, que je ne noircis personne et que je laisse les gens se barbouiller euxmêmes. (S' attendrissant peu à peu.) Oui , j'étais son amie... il m'en coûte assez cher... on jase... on dit: Geneviève était liée avec elle... et... {Essuyant des larmes.) Mon honneur cs4. compromis... MARTEAU, éclatant de rire.
Oh! pour le coup , c'est trop fort!
HENRIETTE, avcc colèrc.
Oui , riez, riez, mais ce qui me console, c'est qu'elle est démasquée, et que si elle revenait à la ville , il y aurait une émeute ; on lui donnerait un charivari à votre lleuriste.
ANDRÉ, avec des pleurs convulsifs.
Ah !... c'est affreux !
(Il se trouve mal.) LE MARQUIS, le Soutenant dans ses bras. André ! eh bien ! eh bien ! il se trouve mal !
(Hors de lui.) Il se trouve mal.
(11 le secoue ) MARTEAU, courant à lui.
Prenez doue garde , il va le casser. {A pari.)
Butor... (A Iletirietto.) Tenez f voyei ce que vous failes.
HENRIETTE
Ah ! mon dieu ! mais aus^i puis-je savoir que ce jeune homme a une sensibilité aussi exaltée dans les nerfs?
LE MARQl'IS.
André î allons , allons ; le voilà qui revient.
HENRIETTE
Mon dieu! que je suis désolée...
LE MARQUIS, regardant André.
Cène sera rien. (Bas à Henriette.) Il n'y a pas de mal... tu as hienfuit... ils ne m'en parleront plus...
MARTEAU à Henriette.
Allez, allez vous rafraîchir, vous en avez besoin.
HENRIETTE
Il vous importe peu que je me rafraîchisse... M. Joseph. {Au marquis.) J'accepte...
LE KARQUIS.
Tout de suite!
Aia : de l'Octogénaire.
Allors, (bis) vous venez de me rendre , Un très-grand service, entre nous.
{K Marteau.)
Toi , ne te fais pas trop attendre...
MARTEAU
^llez toujours, je suis à vous.
LE MARQUIS, lui offrant la main.
Princesse...
HlfNRIETTE.
Marquis!... 6
LE 3UBQUIS.
De la sorte.
Est-ce bien? (A Marteau.) Je t'attends là-bas.
MARTEAU
Oui, (\ part.) que le diable vous emporte!... Et qu'il ne vous rapporte pas.
LE MARQUIS
Allons, vous venez de me rendre, Un très-grand service, entre nous...
Toi, ne te fais pas trop attendre ; Car Vermeil a besoin de nous.
(11 donne la main à Henriette , qui sort avec dignité, en jetant à Marteau un regard de dédain.)
SCEIXE VI.
ANDRÉ, M.\RTEAU.
MARTEAU
Langue de vipère , va !... pauvre garçon , elle a failli le tuer!
Geneviève !... Geneviève partie î
MARTEAU
Allons donc , c'est un conte I
ANDRÉ
Non, laisse-moi... tu veux en vain me le cacher... elle m'a trompé... trahi.
MARTEAU
Mais quand je te dis...
AKURÉ.
Je prends la vie en iiainc... en horreur!
MARTEAU
Mais elle t'aime , elle n'aime que toi.
ANDRÉ
Et elle n'a pas chcrtlic à me revoir... et pour
me consoler , je n'ai pas un mot... un seul mot do sa main.
UARTEAD.
Mais si fait.
ANDRÉ
Non , non , ce n'est pas vrai, je ne te crois pas... va-t'en , laisse-moi seul , laisse-moi mourir. nABTEAU , allant à la porte du cabiuet. Mourir... ah! ma foi... Je risque tout.
Ce voyage , cet homme qui Ta enlevée...
MARTEAU
Eh bien! cet homme , si c'était moi...
ANDRÉ, viTement, Toi.
HARTEAU.
Oui , oui , je lui ai fait quitter ses travaux , ses fleurs auxquelles elle a dit adieu en pleurant... je l'ai assise sur mon cheval , et par un vent du nord qui pinçait ferme, va !... pauvre fille! si tu savais comme ses bras m'entouraient en tremblant de froid et de peur ! comme son pauvre cœur battait... et le mien par contre-coup !... Sa tête si fraîche, si jolie , s'appuyait sur mon épaule... je n'osais pas regarder, et puis au torrent duRuth... tu sais, grossiparla pluie, il fallait passer à gué... Mon cheval marchait lentement, et quand je vins à détourner les yeux pour voir si son pied était encore loin de l'eau, ah! mon ami, quelle jambe fine , élégante , dans un bas si blane, et puis ce joli petit pied si bien clmussé... Je n'y étais plus j je n'y voyais plus ,je n'osais pas remuer... et quand
son soulier effleura le torrent, moi j'y entrais jusqu'à la cheville. {Il frappe du pied.) En sortant de l'eau , j'étais tout en nage , je mis mon cheval au grand galop. (// frappe un deuxième coup , la porte du cabinet s'ouvre lentement.) et un quartd'heurc a])rcs , j'entrais dans le château de Morand.
(Il frappe un troisième coup.)
ANDRÉ
Avec cette jolie jambe que mes yeux n'avaient pu quitter encore.
(Geneviève sort doucement du cabinet.)
ANDRÉ
Ici... je ne puis comprendre.
MARTEAU, Je faisant passer. • Tiens , me comprends-tu maintenant ?
SCENE VII
LES MÊ.>iEs, GENEVIÈVE.
ANDRÉ, courant vers elle.
Geneviève ! ma chère Geneviève !
GENEVIÈVE
Monsieur André!
ANDRÉ
Vous , ici... vous ?
MARTEAU
Depuis quatre jours.
ANDRÉ
Grand dieu! tout braver... s'exposer ainsi !
GENEVIÈVE
On m'a dit : ses jours sont en danger... il va mourir si vous ne venez pas , et je suis venue.
ANDRÉ, tombant à genoux.
Ah ! vous êtes un ange , c'est à vous que je dois la vie , et cent fois plus encore , la joie qui remplit mon cœur ; le bonheur , le seul qui soit pour moi au monde, c'est à vous , Geneviève, c'est à vous que je le dois !
GENEVIÈVE, lui abandonnant sa main qu'il baise.
Alors, je suis heureuse.
MARTEAU, le relevant.
Silence , pas un mot de plus... il est d'une faiblesse...
ANDRÉ
Oh ! non , mon ami , non ; maintenant que je l'ai revue.
MARTEAU
Maintenant que lu l'as revue, elle va rentrer.
ANDRÉ
Déjà ! oh ! je t'en prie.
GENEVIÈVE
Et votre père ?
MARTEAU
Et vous avez entendu Henriette... pas moyen de retourner à la ville pour l'instant. LE MARQUIS, en dehors.
Marteau , Marteau !
ANDRÉ, épouvanté.
Mon père!
GENEVIÈVE
Je suis perdue !
martf.au.
Chut.
Ah ! mon dieu !
LES MÈHES, LE MARQUIS
LB MARQUIS , entrant, une bouteille à la main. Marlean... c'est comme ça que tu viens.
MARTEVU.
Eli bien ! quoi !... j'allais vous suivre ; mais j'étais près d'André.
ANDRÉ , tremblant.
Oui , il était près de moi.
LE MARQUIS
C'est juste , il a la figure toute renversée. {Mettant la bouteille sur la table.) Voilà cette drogue que tu as ordonnée pour Vermeil.
BIARTEAU.
C'est l)ien ! j'y vais.
LE HARQUIS.
C'est ça , dépécbe-toi , je vais rester près de ce garçon-là , moi.
ANDRÉ, à part.
Ciel!
MARTEAU
C'est inutile , j'ai besoin de vous , là-bas.
LE MARQUIS
Mais, si André ne peut pas rester seul?
ANDRÉ
Si fait , si fait... mon père.
ENSEMBLE
Ain des Echos (de Musard).
Fh! vite, il faut aller Visiter votre étable!
(A part.)
C'est un homme intraitable Pour elle il ni'fait trembler.
LK MARQUIS
Eh î vite, il faut aller Visiter m^n étable; I.e voiî.i m«>ins malade, Je ne dois plus trembler.
^NDBiÉ; t-'t Gf«itVlÈVE.
Ah! s'il pouvait aller Visiter son étable ; Car il est intraitable, Son air me fjit tremble»*.
(Marteau entraîne le marquis.)
ANDRÉ
îl est parti.
GENiiviÈVK, se levant.
Ciel! tout mon sang se glace.
IK iivRQTis, rentrant.
Et ma bouteille, attendis un moment.
ANDRÉ, étouffant un cri.
Ah'
(Geneviève retombe dans la bergère.) ràRiEAi;, suivant le marquis avec effroi. Venez, de grâce...
J'ai peur, à présent,
liEPBTSE DE VENSEMBLE.
IKARTEAT.
Eh! vite, il faut, etc.
LE SI^BQÏJIS.
Tant mieux, il faut, etc.
ANDRÉ et GENEVIÈVE.
Ah! s'il pouvait aller, etc ^
(Ils sortent. — La porte se referme.)
SCENE IX. ANDRÉ, GENEVIÈVE
GENEVIÈVE
Ail ! je respire à peine.
ANDRÉ
Et moi , je suis mort.
GENEVIÈVE
S'il m'eût vue , s'il savait que depuis quelques jours je suis là , chez lui , cachée près de vous... ANDRÉ, s'échauffant.
Ah ! maintenant qu'il est parti, je suis fâché de ne pas m'ctre expliqué avec lui.
GENEVIÈVE
Et que lui auricz-ious dit, André , qui ne l'eût irrité contre moi ?
ANDPÉ.
Je lui aurais dit... je ne sais pas ce que je lui aurais dit... mais il aurait su du moins que tu mérites mes respects , mes hommages, que j'ai raison de t'aimer plus que la vie , plus que moi-même.
GENEVIÈVE
Ohî... juge de sa colère... il m'aurait chassée.
ANDRÉ
Eh bien! je serais parti avec toi. Te chasser! quand il te doit son iils... car, vois-tu, Geneviève, je me rappelle maintenant... Dans mon délire , je ne sais quelle lueur de raison me revenaitpar moment. Cette voix si douce qui pénétrait jusqu'à mon cœur pour le ramener ; cette main que je
pressais clans la mienne , ces traits d'un ange que je croyais voir à travers un nuage... Oh ! ce n'était pas un rêve, c'était loi , toi dont l'amour me faisait revivre , pour l'aimer encore.
(Il s'assied dans la bergère.)
GENEVIÈVE
Oh ! du calme , André ; tu soulTres.
ANBBÉ.
Non , mais ma pauvre tête , cette émotion , ces souvenirs...
GENEVIÈVE, s'asseyant auprès de lui.
C'est monsieur Marteau qui avait imaginé tout cela ; car de moi-même , je n'aurais jamais osé... et pourtant j'étais bien triste , bien malheureuse... je ne vous voyais plus comme à l'ordinaire.
ANDRÉ
Oui , quand j'allais causer avec toi de mes projets, de mes espérances.
GENEVIÈVE
Et je savais que tu étais malade ; je ne travaillais plus à ces Heurs que tu aimais tant , je mourais d'inquiétude; alors, monsieur Marteau est venu me chercher en secret.
ANDRÉ
Bon Joseph !
GENEVIÈVE
Mais j'exigeai que personne ne fût dans la confidence; personne... (Le regardant.) pas même...
Ah ! c'est bien mal !
GENEVIÈVE
Il le fallait. Pierre fut pourtant mis dans le secret, mais lui seul... j'étais là renfermée , et la
nuit , quand tout le monde dormait , je sortais en tremblant de ma retraite... je te parlais en respirant à peine... mes larmes coulaient en silence , tu semblais tranquille, et j'étais heureuse jusqu'au jour.
ANDRÉ
Et tu me quittais , méchante , mais pour le reposer, du moins.
GENEVIÈVE
Non, j'écoutais, et depuis quatre jours, ma paupière ne s'est pas fermée; j'étais trop inquiète près de toi, loin de toi, je veillais toujours pour toi.
ANDRÉ, la tête appuyée sur la bergère
Et mon père voudrait nous séparer 1 non, lu feras à moi , tu seras ma femme.
GENEVIÈVE
Oh ! jamais.
ANDRÉ, cédant peu à peu au sommeil.
Et j'irai à la ville , avec toi... pour te justifier... pour leur dire à tous: C'est elle... c'est pour moi... c'est... (Il s endort. — Bas.) Geneviève. GENEVIÈVE, le regardant.
Si faible!... et par moment tant d'exaltation... Il mefaittrembler... et son père... si impitoyable ! (Appuyant sa (été sur la bergère.) Moi , sa femme!
Air : Dormez, dormez , mes chers amours.
Oh ! non , ils ne le voudront pas .. 11 vaut mieux que je parte, hélas.' Loin de ces lieux portant mes pas, Pauvre , j'irai cacher ma vie...
Qu'André «oit heureux... et m'oublie.
(Elle s'est endormie peu à peu, l'orchestre achève l'air pendant les paroles suivantes.)
ANDRÉ, rêvant.
Là , dans celte chambre , cachée.
GENEVIÈVE, balbutiant.
Pauvre André...
SCEI\E X.
LES MÊMES, LE MARQUIS, MARTEAU
(Geneviève et André onttous deuxla tête appuyée sur le coussin de la bergère, ilsdormenttrès-rapprochés l'un de l'autre.)
i.E MABQLis, entrant gaîment.
Maintenant , il peut partir, ça m'est égal ; Vermeil est sauvé , mon fils aussi ! au diable les vétérinaires , les médecins.
HARTEAC, paraissant mystérieusement dans le fond, à
demi-voix.
Elle a eu le temps de rentrer.
LE )IABQU[S.
Je suis maître chez moi... el nous...
GENEVIÈVE, doucement. Je l'aime !
LE MARQUIS
Hein ! qu'est-ce ?
MARTEAU, à part.
Diable , diable !
LE MAhQUrS,
Ail ! bah ! une femme ! André! qu'«sl-ce que cela veut dire?
(Il va pour aller au fauteuil ) MARTEAU, le retenant.
Eh bien ! qu'est-ce que vous voulez faire ?
LE MARQUIS
Je vais leur apprendre...
BiARTEAE , Ic retenant.
Les réveiller , n'est-ce pas ?
LE MAByUIS.
Eh! oui 5 j'irai...
MARTEAU, Tempéchant.
Chut!... ils dorment si bien...
LE MARQUIS
Mais...
MARTEAU
Comme ils sont gentils!... deux petits chérubins, quoi !
LE MARQUIS, haussant la voix. Une femme! une griselte dans ma maison... dans la chambre de mon fils!...
ANDRÉ, se réveillant.
Reste , reste.
GENEVIÈVE, de même.
André !...
MARTEAU
Ah! voyez ce (jue vous avez fait ; vous les avez
réveillés.
LK MARQUIS, lui échappant Eh! va-t'en au diable! (^Prenant Geneviève par h bras.) Eh ! dites donc un peu , péronnelle...
GENEVIÈVE
Ah!
ANDRÉ
Oh ciel !
SCENE xr
LES MÊMES, HENRIETTE
HENRIETTE, entrant.
Que vois-je ? Geneviève !
LE HARQUIS.
Geneviève ! celle qui a eu l'impudence !...
A?(DBÉ.
Grâce ! grâce !
Monsieur, pardonnez-moi !...
LE MARQUIS. i
Qu'est-ce qui lui a permis ?...
UARTEAU.
C'est moi î
LE aiARQUIS.
Toi?
MARTEAU
Oui , moi... qui voyais votre fils mourir d'amour, de désespoir... J'ai prié... j'ai supplié celte fille... cet ange , de venir veiller auprès de lui... de l'entourer de soins... de le sauver.
HENRIETTE, prenant la main de Geneviève.
C'était donc pour ça ?...
LE MARQUIS
Laissez-moi donc tranquille ! elle est venue pour me braver... pour lui tourner la tète... pour le séduire... à cause de sa fortune... l'imbécile !
ANDRÉ
Mon père!
r.ENEViÈVE, se levant.
Quelle horreur î
Marquis! vous me faites pitié...
LE MARQUIS
Mais il n'en sera rien... et je vais moi-même l'arrêter, et jeter à la porte...
(11 marche sur Geneviève.)
«iENEViÈVE, épouvantée.
Monsieur!...
ANDRÉ, avec force.
Mon père!...
auRTEAU, retenant fortement le marquis.
Halte-là!... marquis de Morand !...
GENEVIÈVE, retenant André.
André !...
LE MARQUIS, se débattant.
Làche-moi !... lâche-moi donc- ..
MARTEAU
Halte-là , vous dis-je !... vous ne ferez pas un pas déplus... Elle est venue ici sous ma surveillance...
HENRIETTE
Immédiate.
MARTEAU
Et moi , Joseph Marteau... je ne souffrirai pas qu'on mette la main sur elle... Alilali!... c'est que je tiens ferme.
Et VOUS faites bien.. . qu'rst-cc que c'est que ça, donc?... Mais c'est un bédouiu que ce père-là !
LE HAR«JUIS
Ali! tu le mets avec eux contre moi... ah! tu te fais le champion... le chevalier... d'une misérable!...
(Geneviève se cache la tète dans ses mains. André fait un mouvement.)
MARTKAU.
Laisse-le dire.
HENRIETTE
11 (livat^ue.
LE 3IABQUIS, continuant.
Eh bien ! nous verrons comme tu sauras la défendre... Oh ! reste... je ne la loucherai pas.., je ne veux pas lutter aveedes niais... (^Frottant son bras.) et en crocheteur ; mais j'ai mes gens qui sauront bien s'assurer de la princesse, pour s'être inlroduile chez moi furtivement... J'adresserai ma plainte au procureur du roi... qui l'enverra coucher en prison.
GENEVIÈVE
Oh ! jamais.
HARTEAC.
Si vous faisiez ça !...
E^'SEMBLE
Air des Deux Nuits.
lE MARLQIS.
Oui, je vais le faire; Tu sauras, j'espère.
Que dans ma ct)lére Je suis fort aus«ii.
Oui, je vais l'apprendre Si j'ai le cœur tendre Et qui l'on doit prendre Pour le maître ici!
M\RTIHU
Noua aurons beau faire, Je \ ois que ton père Bouillant et colère.
Veut être obéi.
Je vais te défendre ; 11 devra m'entendre :
Je saurai le prendre:
Je sors aveo lui.
GENEVIÈVE
Nous aurons beau faire , Je vois que son père Plein de sa colère, Veut être obéi.
Oui peut nous défendre!
S'il ne veut in'entendre; 11 faudra nous rendre A ses vœux ici
HENRIETTE
Nous aurons beau faire, Je vois que son père, Plein de sa colère, Veut être obéi.
Il faut les défendre Le rendre plus tendre, Le forcer à prendre Un meilleur parti.
ASDRÉ.
Il sauront beau faire, Contre sa colère; Le marquis sévère.
Veut être obéi.
Qui peut nous défendre?
S'il ne veut m'entendre , Je saurai bien prendre Un dernier parti.
(Le marquis et Marteau sortent.)
SCEINE XII.
GENEVIÈVE, ANDRÉ, HENIUETTE.
GENEVIÈVE
En prison... oh ! j'en mourrai !
ANDRÉ
Oh ! ne crains rien! il me tuera plutôt.
HENRIETTE
Allons donc , sont-ils jeunes... est-ce qu'on
fait attention a» radotage d'un vieillard qui delire , d'un vieux fou!... soyez donc sans crainte... après tout ^ ce n'est que de l'amour, et on n'enferme pas les femmes pour ça; on connaît ses droits... ah! ah! il y a une charte au monde, nous avons notre liherlépersonrt'llc, individuelle et consliltitionnclle! l'enfermer! cette pauvre Geneviève , après nue conduite aussi héroïque! (^S*nttendrissant.) El moi qui ai pu croire... qui ai pu dire... il ne faut pas m'en vouloir , voyez-vous ! lu ne m'en vruj^ pas , non , n'est-ce pas , ni vous non plus?... merci... Soyez tranquilles, je réparerai le mal dont je suis cause; je dirai partout que tu es une brave fille, et pour commencer , je vais aller rejoindre le marquis... je crierai!... je crierai plus fort que lui , il faudra bien qu'il te respecte et moi aussi... si tu l'es compromise , c'est très-bien , ça ne regarde que toi!... Allons, ma chère , du courage ! tu as poilr toi l'amitié de Marteau, l'amour de M. André, et moi qui en vaux deux, qui en vaux trois.
(Elle sort.)
ANDRÉ, GENEVIÈVE
ANDRÉ, avec exaltation.
Et Dieu!... qu'elle oublie!...
r.EI»EVliVE.
Oh! je ne les attendrai pas... adieu , André , adieu ! je pars...
ANDRÉ
Tu me quilles... tu m'abandonnes!
GENEVIÈVE
J'ccLappe à voire père !
ANDRÉ
Et où iras-tu ? tuas enlendu !... compromise, déshonorée !... tu ne peux rentrer dans la ville , sans qu'un cri de honte te fasse rougir ! ils seront tous cruels ! impitoyables comme mon père.
Je me justifierai.
ANDRÉ
Ils ne te croiront pas... pour toi , plus d'amis, plus de pilié , plus de travail , comme pour moi , plus de repos, de bonheur !
GENEVIÈVE
Mais, c'est affreux!... que faire ? je ne puis rester ?
ANDRÉ
Si fait , reste.
GENEVIÈVE
André , quels regards !
ANDRÉ
Reste, pour échapper avec moi à l'injustice,
au désespoir !
GENEVIÈVE, avec effroi.
Ah!... ce langage!...
ANDRÉ
Ils veulent te condamner à la henle ! te jeter en prison !...
GENEVIÈVE
Ah! plutôt mourir !
ANDBÉ.
Et moi aussi , vois-tu!... j'ai dit cela le jour que mon père a voulu me renfermer ici... vivre sans toi , je ne le pourrais pas !
GENEVIÈVE
Qlalheurcux !
ANDRÉ
Défions leur colère à tous... cherchons un refuge où leur tyrannie ne puisse nous atteindre et qu'en voyant le mal qu'ils nous ont fait , à nous pauvres enfans sans force et sans défense , ils pleurent des larmes de sang... viens!
GENEVIÈVE
Ali ! que veux-tu de moi !
ANDRÉ, la regardant.
Oh ! non , reste , toi, reste...
Air de Renaud de Moutanban.
Ils te plaindront, malheur, malheur à moi, Si pour mourir je forçais ton courage!... Non, tu vivras... l'avenir est à toi; Que ton bonheur enfin soit mon ouvrage! Mon père est là... je ne puis me venger! Mais au remords peut-être le foroé-je... Ah! que du moins mon souvenir protège
Ce que je n'ai pu proléger,
Ce que vivant je n'ai pu protéger.
Pas d'autre parti pour moi.
(Il l'embrasse.) HENRIETTE, en dchors.
Geneviève , André , sauvez- vous !
Ils viennent!
UENhlETTE.
Le marquis !
ANDKÉ.
Adieu , Geneviève , adieu !
GENEVIÈVE
André !
(Il soit )
HENRIETTE, GENEVIÈVE
HENRIETTE, entrant vivetncnt.
Ils me suivent... Marteau a menacé le marquis... moi, j'ai erié. mais il a les poumons plus forts que moi... et maintenant , il veut te faire saisir par ses domestiques qu'il amène , pourqu'ils le conduisent jusqu'au procureur du roi , à travers la ville.
GENEVIÈVE
Bloi! oli ! mon dieu !
HEKRiETTE, daus Ic fond.
Le Toilà !
GENEVIÈVE, se jetaut dans la chambre.
Ali ! André !
Quoi donc!
(Ou entend crier le marquis cl Marteau )
SCKINE XV.
LE MARQUIS. MARTEAU, deux domestiques,
PIERRE, ensuite HENRIETTE.
MARTEAU , en deli'trs.
Je vous dit de rester.
LE MARQUIS, de même.
Venez, je le veux.
MARTEAU, entrant vivement.
Où sont-ils! où sont-ils ?
he:<iriettb, montrant la porte.
Là ! !à î
LE MARQUIS, entrant.
Suivez-moi , vous autres , c'est moi qui suis votre maître, entendez-vous? et le premier qui me de'sobéira... {Regardant autour de lui.) Eh bien! qu'est-elle devenue ?
MARTEAU, froidement.
Elle est partie.
LE MARQUIS
Nous allons voir... et mon fils ?
MARTEAU
Votre fils , vous le tuerez.
HENRIETTE
Oui , oui , vous le tuerez... oh ! je tremble !
LE MARQUIS, à Marteau.
Allons donc î je veux qu'on m'obéisse.
HENRIETTE
Mais...
LE MARQUIS, à Henriette.
Taisez-vous, ou je vous fais arrêter avec l'autre.
MARTEAU
Elle, ça m'est égal. (^Aux domestiques.) Mais je vous le défends.
LE MARQUIS, montrant le cabinet.
Et moi, je vous ordonne d'entrer dans ce cabinet. Ah! je lui aurai.s peut-être pardonné... mais me défier chez moi... si c'est là qa'ellc se cache!
(11 entre duns le cabinet.) nsnaiETTE.
Joseph !
(On entend le bruit d'un verrou.)
MARTEAU
Qu'avez-vous ?
HEISRIETTE,
Je ne sais , l'exaltation , le désespoir d'André, et ce cri d'elFroi de Geneviève... et puis ce verrou...
MARTEAU
Ail! mais, quelle vapeur!
IIENRILTIE.
C'est ici...
MARTEAU
Grand dieu... a|)rès ceque j'ai vu.. . ce qu'il a dit {Il se jette sur la porte.) Ouvrez! ouvrez! (^ Pierre qui est dans le fond.) Eh viens donc ? riERRE, courant Taidcr.
Monsieur !...
LK MARQUIS, Sortant du cabinet Personne!... ehbien!... qu'est-ce qu'ils font là... {Lajiorte se brise, et Marteau entre.) Ali ça! il luise les portes à présent... ce drôle! (^Henriette suit JHf ar/ea^^.) Est-ce que par hasard elle aurait l'audace... allons , vous autres.
(Il va pour entrer.) MARTEAU, portant Geneviève évanouie.
Place! place! éloignez-vous... évanouie!
LE MARQUIS
Ah ! c'est elle... la voilà!
MARTEAU, la déposant dans la bergère.
Evanouie!... de peur... Vous ne savez pas avec votre colère , vos projets, vous les avez réduits à mourir... I) le voulait, lui , et déjà un brasier...
LE MARQUIS
0 ciel! il s(.' })Ourrait... André ?
(Il Va à la cliaiiihre.) MEî»R»ETTE, Cil sortaiit, cl lui barrant le passage. 11 est mort!
1I\RTE\U.
Hein?
(Geneviève revient peu à peu à elle.) LE MARQUIS, immobile.
Mort ! mort !
(Marteau s'est approché de la porte de la cliaiubrc : il regarde et s'arrête.
HE^iRIElTK.
Oui, uiort ! et c'est vous !,..
LE MARQUIS
Oh ! je veux encore... je veux...
(Il veut entrer.)
MARTEAU
N'approchez pas.
LE UARQVIS.
Mon fils...
MARTEM'.
Vous n'en aviez pas... vous n'avez jamais élc père... toujours cruel... loujouis inexorable... vous vouliez un esclave , sans niouvciiient , sans volonté... iaibécille ou mort... allez donc, prenez son cadavre, et soyez conlent !...
HEÎ»KIETrE.
Despote !
GEîiEViÈvE, revenant à elle et d'une >oix faible.
André!...
LE MARQUIS, avcc une fureur étoulTée Mon fils !... Allez-vous-en... Sortez' sortez tous, ou craignez ma fureur. MoVl... ali ! c'
'est afl mon dieu !
indigne... c'est affreux. André! mon enTant.. • Ah !
(Les domestiques sortent.)
HENRIETTE, à part.
Ça lui donne des entrailles.
LE MVRQCIS.
Va-t'en... j'étais sévère, dur, brutal, comme tu voudras, c'est ma nature , on ne se refait pas... mais je l'aimais et pour lui j'aurais donné mes biens , ma vie , je les donnerais encore. GENEVIÈVE, rouvrant les yeux.
Oh! non... André.
MARTEAU
Et cette pauvre fille... comme vous l'avez traitée!... parce qu'elle avait pour lui un amour... des soins... une pitié que vous n'aviez pas.
GENEVIÈVE, apercevant le marquis.
Âh ! (Elle se lève.) Son père.
HENRIETTE
La perdrez-vous encore ?
LE MARQUIS
Je ferai ce (|ui me plaira... laissez-nous... (.4 Geneviève.) N^ ayez pas peur, mon enfant... tu l'aimas aussi , toi... je m'en souviendrai... tu ne me quitteras plus... vous serez... (S* attendrissant tout à-fait.) Tu seras ma fille !
MARTEAU, vivement.
Votre fille !... bien vrai !
LE MARQUIS
Est-ce que je manque à ma parole ?
UKNRIETTB.
Et s'il était là?
(Jui?...
L'autre !
L'amoureux...
yue (lil-ellu ?.
LK HABQi;lS KABIbAl'.
LE aiABQtlS.
HESRItTlE.
Je dis que vous étiez méchant.. . cl je l'ai tué... vous êtes gentil , et je le ressus>cile...
MABTEAU.
La bonne folle.
HESKitlTE, appelant.
M. André î
(André s*élauce hors de sa chambre cis'anélc cfliayt-* à la vue de son père.)
LES MÊMES, ANDRÉ
LE u\RQUis, immobile et les traits contractés. Won lUs!
HEItRlETTE.
Voilà votre père qui ebt un brave houiine , qui vous idolâtre quoique vous ne soyez pas mort... et qui vous marie à Geneviève.
iiARrEAlJ, le jetant au cou du niarqui.s. Lh ! embrassez-le donc... pendant (jiie c'est (liaud !
A^DRÉ, se jetant dan» bCk bras.
Mon père î...
LE MARQDis, sc Soutenant à peine.
André , vous vouliez donc me tuer... de chagrin , de joie...
ANDRÉ
Oh î si j'avais su...
Ah ! monsieur...
LK MARQUIS
Mais, c'est une infamie ; c'est une horreur... me tromper ainsi... me surprendre...
MARTEAD.
Eli hien! et votre parole?
LE MAHQUI9.
Qu'est-ce qui te dit que je ne la tiendrai pas ?
Allons, donc... dites-leur : mes enfans... je vous unis et je vous hénis...
LE MARQDIS,
Eh ! qu'il l'épouse , et qu'ils aillent se promener...
MARTEAU
Eh ! ils feront bien...
HENRIETTE
Et embrassez , tous les quatre , Henriette , car sans elle...
MARTKATJ.
Oui, tu es une bonne fille, et je te r'aime 1
HENRIETTE
Ça devient plus grave , j'y songerai...
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